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2 £tat de l'irlande 

d' Alexandre III el l'ancienne bulle d'Adrien IV furent 

lus solennellement dans eelte assemblee, et ratifies 

par les eveques irlandais , engag^s, par leur premiere 

soumission , ä de nouveaux actes defaiblesse \ Cepen- 

dant plusieurs ne tarderent pas ä se repenlir , et pri- 

rent pari aux complots qui se tramaieDt secretement 

dans les lieux oecup^s par des garnisons normandes , 

ou meme ä la resistance ouverte des provinees encore 

libres vers les bords du Shannon et de la Boyne. 

Laurent , archeveque de Dublin , Tun des premiers 

qui avaient jur^ fidelit^ au yainqueur , entra dans 

plusieurs insurreclions patriotiques , et d'ami des 

elrangers devint l'objet de leur haine et de leurs per- 

secutions '. 11s lui donnerent pour successeur un 

Normand appele Jean Comine , qui , pour aeeonaplir 

sa nouvelle mission , se eonduisit de teile maniere 

ä l'egard des indigenes, que ses compalriotes lui 

\ ••••••• • • • • •••••,• 

donnaient, par:J)faSsandferifif>.4e-3^tnoni dVcorcÄe- 

En peu d'ann^psV'te'Jfdtaötlete s'etendit jusqu'ä la 
f rentiere Orientale otfinQirjftiiQBpJt^ des royaumes de 
Gonnaught et de Thuall, aulrement Ulster. Une 
ligne de ehäteaux-forts et de redoutes palissad^es, se 
prolongeant tout autour du territoire envahi , lui 

* Gampion^s Chron. p. 75. — Cette chronique offre, comine celle 
de Hanmer, un extrait fidele, et presque toujours litteral, des do- 
cumens originaux relatifs ä la conqu^te de Flrlaoäe. 

^Hanmer's Ghronicle, p. 324. 

3 Hanmer^s Ghroo., p. 520. — Gampion*s Ghron., p. 111. . 



• SOUS LES ANGLO-NORMANDS. 3 

faisait donner en langue normande le nom de Pal ' . 
Chaque baron, chevalier ou ecuyer d'outre-raer, 
cantonn^ dans l'eaceinte du pal , avait pris grand sola 
de bien fortifier son domaine : tous avaieat des ehäo 
leaux , grands ou petits , selon leur grade et leur ri- 
chesse. La derni^re elasse de Farini^e conquörante , 
et en particulier les Angiais ^ soit soldats , soit trayail- 
leurs , soit marchands , habitaient en raasse dans des 
Camps retranch^s autour des ehäteauxde leurs chefs, 
ou dans les villes que les indigenes ayaient en partie 
abandonndes. Lalangue anglaise etait parl^e dans les 
rues et les march^s de ees villes , et le fran^ais dans 
les donjons nouvellement batis par les seigneurs de 
la conquele. Tous les noras de ees chefs , que l'histoire 
a conserv^s , sont frangais , comme Raymond de Caen, 
Guillaume Ferrand , Guillaume Maquerel , Robert 
Digarre , Henry Bluet , Jean de Courey , Hugues le 
petit , et la nömbreuse famille des fils de G^rauld , 
qu'on appelait aussi G^rauldins ^. AiQsi les Anglais 
de race , venus en Irlande ä la suite des Anglo-Nor- 
mands, se trouvaient places dans une condition 
moyenne enlre des derniers et les indig^nes , et leur 
langue , la plus mepris^e dans leur propre pays, tenait 
dans File d'Erin un rang intermediaire entre celle 
du nouveau gouvernement et Fidiome gallique des 
yaineus. 

1 The paie , en anglais moderne. 

^ Hanmer*8 Ghron.^ p. 276. — Harrl's Hybernica, p. 212. 
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Ce qui restait de populatioa irlandaise dans I'en- 
ceinte du pal, ou du territoire ang^Io-normand , fut 
bientdt confondu sous la meine servitude , et il n'y 
eut plus de distinetioa entre I'ami des ^trangers et 
rhomme qui leur ayait resist^ ; tout devint ^gal aux 
yeux des conquerans , des qu'ils n'eurent plus besoin 
de personne. Dans le royaume de Leinster, aussi- 
bien qu'ailleurs ^ on ne laissa aux habitans , en terres 
et en proprietes , que ce qui ne yalait pas la peine 
d'ötre pris. Ceux qui avaient appel^ les Normands et 
combattu avec eux , se repentirent et s'insui^rent ' ; 
mais manquant d'organisation , ils ne soutinrent pas 
leur revolte , et les ^trangers les accuserent d'incon- 
stance et de perfidie. Ces reproches int^ress^s ont 
passe dans Thistoire contemporaine , qui en eharge 
avec profusion tous les hommes de race irlandaise *. 

(1177) Vers l'ann^e 1177 , les gens du Connaught 
et de rUlster, non contens de d^fendre Tentree de 
leur propre pays , resolurent de tenter Taffranchisse- 
ment de tout le territoire envahi. Ils s'avancerent jus- 
qu'ä Dublin , mais comme ils etaient peu habiles dans 
Tart des si^ges , ils ne r^ussirent point ä s'emparer de 
cette Tille, nouvellement fortifiee, et furent ainsi 



1 Interfeciis quibusdam Anglicis inter eos habitationem elegerunt 
et quorum magna pars in eorum exercitu fuerat. (Chron. Walt. 
Hemengford., p. 502.) 

2 Constantes in levitate, fideles in perfidia «na.... (Girald. Camb. 
Hibernia expugn. — Hanmer's Chron., p. 279.) 



SOULiVEMENT DES lALANDAlS. 5 

arr^s dans leurmarche '. Alors les Normands«) pour 
les abiiger ä la retraite par une diversioa puissaate , 
entrerent ea Ulster, soiis la conduite de Jean de 
Courcy. Cette manoeuvre contraignit le roi de Con- 
naught ä quitter la eontr^e du sud-est et ä se porter 
Yers le nord : beaueoup d anciens chefs et menae les 
ereques irlandais du territoire anglo-normand se 
r^unirent ä lui et suivirent son armee '. 

Dans ce temps , un cardinal nomm^ Vivien, envoye 
par le pape en Ecosse pour y faire une qu^te d'ar- 
gent , ayant reussi dans sa mission , d^barquaau nord 
de rirlande , dans le pays oü la guerre venait d'elre 
nouyellement transport^e. Malgre tout le mal que 
r^glise romaine avait fait ä llrlande, le legat fut 
accueilli avee de grands honneurs par les chefs de 
larmäe irlandaise; ils le prierent avec d^ference de 
les conseiller , et de leur dire s'il n'^tait pas legitime 
pour eux de s'opposer de toutes leurs forces ä l'usur- 
pation du roi d'Angleterre. Soit par crainte , soit par 
ealeul , l'envoye pontifieal leur iit la r^ponse qu'ils d^- 
siraient, et les exhorta m^me ä combaltrejusqua la 
mort pour la defense de leur pays ^ Ces paroles ex- 
citerent une joie universelle et une yive amitie pour 
le cardinal, qui, sans perdre de temps, annon9a qu'il 
Toulait faire une collecte pour l'eglise de Rome. Dans 



' Hanmer's ChroD., p. 282. 
2 Ibid., p. 296. 



3 Ibidem. 

1. 



6 GONDUITB POL1TIQUE d'üH hi&KT DU PAPE. 

I6ur conlentemeot , les chefs de Tarm^ et le p^iple 
donn^rent autant qu'ils purent , et le l^gat , conti« 
nuant sa route, entra sur le territoire angflo-nor- 
mand \ 

Arriv^ k Dublin , il y fut mal re^u par les barons et 
les justiciers du roi , qui lui reproch^rent vivement 
d'avoir encouragö les Irlandais k la r^sistance ; ils lui 
signifi^rent l'ordre de partir aussitöt ou de se retracter 
publiquement \ Le cardinal , sans h^siter^ proclaina 
le roi Henry II maitre souverain et legitime de l'Ir- 
lande ^ et fulmina , au nom de l'Eglise , un arr^t d'ex- 
communication contre tout indig^ne qui ne le recon- 
naitrait point ^ Les Normands fürent aussi joyeux 
de cette senteuce que leurs adversaires Tavaient ^t^ de 
I'approbation aecord^e k leur d^youement patrioti- 
que , et le l^gat remplit ä loisir ses co£Pres dans toute 
la partie conquise de File ^. Ensuite il alla yisiter 
Farm^ normande qui yenait d'enyahir la proyince 
d'Ulster. Cette arm^e souffrait beaucoup du d^faut 
de yiyres , parce que , ä son approche , les habitans 
caehaient ou brülaient leurs proyisions , ou bien les 
entassaient dans les ^glises, afin d'arr^ter le pillage 
des ^trangers par la crainte du sacrilege ^. Si de pa- 
reils scrupules ne retenaient pas entierement les sol- 

' Hanmer*s chron., p. 296. 

^ Ibidem. 

3 Jbid. — Gampion*8 Chron., p. 9o* 

^ Ibidem. 

^ Ibidem. 
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däts, iU produieaient en eux uoe certaine gfdne 
morale qui , s'ajoutant aux priyations physiques , 
retardait ies progr^ de la campagne. Le chef de Fex« 
p^dition , Jean de Gourcy , demanda au cardiaal si 
ceux qui combattaient pour Ies droits du roi Henry 
ne pouvaient point. sans p^h^ , forcer Ies portes des 
^lises pour y prendre des yivres. « Dans ce cas, r^ 
c( pondit le Romain , Ies seuls coupables de sacril^ge 
« sontles Irlandais qui , pour soutenir leur r^bellion , 
« osent tranformer la maison de Dieu en grenier et 
« en magasin \ » 

(1177-1185). L'invasion de rUlster r^ussit, quoique 
incompletement ; Ies yilles maritimes et Ies plaines 
tomberent au pouvoir des ^trangers ; mais la contr^e 
iiiontagneuse resla libre , et Ies indigenes s'y r^uni- 
rent pour continuer la guerre en partisans '. Pendant 
que Jean de Gourcy travaillait k se fortifier dans sa 
HouTelle conqu^te , le Normand Mile ^ ou Milon , qui 
se faisait appeler Mile de Cogham , parce qu'il pos- 
s^ait en Angleterre un domaine de ce nom , passa ie 
fieuye du Shannon ayec six cents cheyaliers , et aitra 
dans le royaume des Connaught. II y fut suiyi par 
fiugues de Lacy , qui yint ayec de plus grandes tor- 
ces. A leur approche , Ies habilans se retir(^rent dans 
Ies for^ts , chassant deyant eux leur b^tail , enleyant 

1 Campion*8 Chron. , p. 9IS. 

2 Giraldi Gambr. Hibemia expugn., p. 794. — Hanmer's Chron. , 
p. 30i$. 



8 INVASION 

iout ce qu'ils pouyaient , et brülant le reste , ainsi que 
leurs propres maisons. Ce Systeme de defense eüt 
r^ussi probablement , si le roi de Connaught , qui 
jusqu'alors s'^tait montr^ le plus brave de toute l'Ir- 
lande , n'eüt demande ä capituler , et consent! ä s'a- 
vouer homme-lige du roi d'Angleterre '. Sa defection 
enerva l'esprit d'ind^pendance des habitans du Gon- 
naught ; mais la nature de ce territoire , entrecoupe 
de lacs et de marais , et le plus montagneux de toute 
rile , empecha les Anglo-Normands d'en faire entiere- 
ment la conquete. Ils y prirent peu de terres , s'y ^ta- 
blirent en petit nombre , et le seul lien de sujetion 
par lequel ils retinrent sous leur autorite cette partie 
de ririande , fut le serment de vasselage du chef qui 
setait fait leur ami. Hugues de Laey epousa l'une des 
fiUes de ce chef , et ses compagnons de victoire , clair- 
semes en quelque sorte au milieu de la population 
indigene , se marierent , comme lui , ä des femmes du 
pays \ Soit par un penchant d'imitation naturel aux 
hommes , soit par politique et pour exciter moins de 
haine , ils quitterent peu ä peu les modes et les ma- 
ni^res normandes pour Celles des Irlandais ^ ne don- 
nant point de festin sans qu'il y eüt un joueur de 
harpe , et pr^ferant la muslque et la poesie aux tour* 
nois et aux joutes guerri^res ^ Ce changement de 

iHanmer*8 Chron., p. 288. 
2Ibid.,p. 318. 
3 Ibidem. 
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moßurs d^plaisait singulieremeot aux barons itshlu 
dans les provioces du midi et de Test , oü les iadi- 
genes , reduits en servilude et m^pris^ de leurs sei* 
goeurs , ne pouvaient inspirer k ceux-ci aueune enyie 
de les imiter. Ils traitaient de d^g^n^r^s et de mdsal- 
li^ ceux qui adoptaient les usages ou dpousaient des 
femmes du pays, etlesfilsn^sdeces mariages ^taient re- 
gard^s comme tres-införieurs en noblesse aux homiues 
de pure race normande. ßien plus , on se defiait d'eux ; 
on craignait que le Heu de pareot^ ne les attacMt 
quelque jour ä la cause du peuple Taincu ; ce qui 
pourtant n'arma que bien des siecles apr^s. 

D'un autre cöt^ , le roi d'Angleterre redoutait la 
puissanoe des ^igneurs ^tablis en Irlande , et s'alar- 
mait de la pens^e que , tot ou tard , Tun d'entre eux 
pourrait entreprendre de fonder dans cette ile un 
nouvel empire. Afin d'^loigner ce pdril , Henry II re- 
solut d'envoyer un de ses fils pour le repr^senter 
sous le titre de roi d'Irlande : mais les trois atn^ . 
seuls capables de bien remplir cette mission, lui in- 
spiraient tant de d^fiance , qu'il choisit Jean , le plus 
jeune de tous, ä peine äg^ de quinze ans'. (1183) 
Le jour oü ce prince re^ut ä Westminster ses premi^- 
res armes de chevalerie , son pere lui fit preter le 
serment de vasselage par tous les conquerans de l'ile 
d'Erin. Hugues de Lacy et Mile de Cogham lui firent 

1 Haomer^s Chron., p. 351. — Rog. de Hoved., p. 567. 



10 JEAN^ FILS DE HENRY 11^ ENYOTf BN IRLANDE. 

hommage pour le Gonnaught, et Jean de Courcy 
pour rUIster '. La partie sud-ouest de File n'^tait pas 
encore soumise ; on la proposa en fief ä deux freres, 
Herbert et Josselin de la Pommeraye , sous la seule 
condition de s'en emparer ; ils ref userent ce don qui 
leur semblait trop on^reux'. Mais Philippe de Brause 
Faccepla, et en fit hommage au noureau roi d'Irlande^ 
declarant tenir de lui, moyennant le Service de soixante 
hommes d'armes , ce pays oü aucun Normand n'avait 
pen^tr^ ' . 

Le quatrieme fils de Henry H s'embarqua au mois 
d'avril de Fannie 1185, et aborda ä Waterford , ac- 
compagne de Robert - le - Paurre son mar^ehal , et 
d'un grand nombre de jeunes gens ^lev^s ä la cour 
d'Angleterre , qui n'avaient jamais yu FIrlande, et 
qui ^ aussi etrangers aux eonquerans de ce pays qu'aux 
indigenes , suivaient le nouveau roi , dans Fespoir de 
faire une prompte fortune aux depens des uns et des 
autres '*. Du lieu de son däbarquement , Jean se ren- 
dit ä Dublin , oü il fut regu en grande pompe par 
Farcheveque et par tous les Anglo - Normands de la 
contr^e. Plusieurs des chefs irlandais qui avaient 
jure fidelit^ au roi Henry et aux barons etrangers 

* Hanmer^s Chron., p. 351. — Roger, de Hoved., p. e^67. 

2 Regnum illud habere noluerunt eo quod nundüm perquisitum. 
erat. (Ibid.) 

3 Ibidem. 

^ Gampion*$ Chron., p. 98. 
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vinrent pour saluer le jeune prince , suirant le c^r^- 
monial usite dans leur pays'. 

Ce ceremonial ^tait beaucoup moins raiEn^ que 
celui de la oour normande ; il laissait chacun libre 
de donner, selon sa fantaisie , ä rhomme revdtu du 
souverain pouToir , un t^moignage d'a£Peetion quel- 
conque , et tel que son premier mouvement ou ses 
habitudes le lui suggeraient. Les Irlandais , ne se 
doutant pas qu'il y eüt pour eux autre chose a faire 
que de suiyre les anciens usages ^ Tun s'inclina sim- 
plement derant le fils du roi Henry, l'autre lui prit 
la main , un troisieme Toulut Tembrasser ; mais les 
Normands trouverent celte familiarit^ inconyenante, 
et Iraiterent les chefs indigenes de gens grossiers et 
mal appris \ Se faisant un jeu de les insulter, ils les 
tiraient par leurs longues barbes , ou par les tresses 
de cheveux qui leur pendaient de chaque cöt^ de la 
tete , touchaient leurs habits d'un air meprisant , ou 
les poussaient vers la porte^ Ces outrages ne reste- 
rent pas sans vengeanee , et le meme jour tous les 
chefs irlandais sortirent ä la fois de Dublin. Un grand 
Dombre d'habilans de la contree voisine , prenant avec 
eux leurs femmes, leurs enfans et leurs meubles, 
les suivirent et se röfugierent , les uns vers le sud , 
aupres du roi de Limerick , qui luttait encore contre 

^ Hanmer'sChron., p. 351. — Roger, de Hoved., p. 650. 

2 Gampion's Ghron., p. 98. — Hanmer's Ghron;, p. 53ä. 

3 Ibidem» 
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la conqu^te ^ les autres aupres de celui de Connaught, 
qui bientöt se mit a la tele d'un nouyeau souleyement 
patriotique'. 

(1185-1186) Dans la guerre presque g^n^rale qui 
8 eleva d^s lors entre les Irlandais et leurs yaioqueurs^ 
une circoDstance favorable aux premiers fut Tesprit 
de Jalousie des courtisans du jeune roi enyers les 
barons et les cheyaliers de la conquMe. N'ayant rien 
a perdre ä cette guerre ^ ils la regardaient comme 
une oecasion fayorable pour supplanter les anciens 
Colons dans leurs commandemens et dans leurs gra- 
des *. Ils les accusaient et les calomniaient de miile 
manieres aupres du fils de Henry II ; et celui - ci , 
l^ger, imprudent, et devou^ k ses compagnons de 
plaisir^ d^pouillait pour eux les fondateurs et les sou- 
iiens de la puissance normande en Hibernie. II d^ 
pensait en frivoliles tout l'argent qu'il receyait d'An- 
gleterre pour la solde de ses troupes; son arm^, 
mal command^e et mecontente ^ obtint peu de succes 
contre les r^volt^s ; et la cause des conqu^rans com- 
men^a ä ^tre en pdriP. Des que ce pöril se fit sentir^ 
le jeune roi et ses gens de cour s'enfuirent et quitte- 
rent File , emportant ayec eux tout l'argent qu'ils 
purent enleyer, et laissant se d^battre ensemble les 

1 Hanmer*8 Chron., p. 555-555. 

2 Ibid. — Campion^s Chron., p. 98. 

3 Et quia ipse Omnia proprio iaclusit marsupio , nolens solidariis 
suis stipeadia sua solvere.... (Roger, de Hoved., p. 650») 
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deux populalions yraiment int^ress^s k la guerre '. 
(1186-1334) La lutte de ces deux races d'hommes 
continua long-temps ., sous toutes les formes , en rase 
eavnpagne et au sein des yilles , par la force et par 
la ruse , Tattaque ouverte et Tassassinat. Le meme 
esprit de haine pour le pouvoir ^tranger qui ^ en An- 
gleterre , ayait jonch^ de cadayresnormands les Forsts 
de ITorkshire et du Northumberland , en remplit 
les lacs et les marais d'Erin. Mais un fait qui donne 
ä la conquSte de ce dernier pays un caract^re tout 
particulier, c'est que les conqu^rans de Tlrlande, 
plac^s au rang d'oppresseurs ä l'^gard du peuple in- 
digene , furent abaiss^s ä celui d'opprim^s ä l'^gard 
de leurs compalriotes demeures -en Angleterre. Le 
mal que les fils des yainqueurs faisaient ä la nation 
subjugu^e leur fut en partie rendu par les rois dont 
ils releyaient ^ et qui , doutant de leur fidelit^ , les 
regardaient presque comme une race ötrangere. U y 
eut loin toutefois des tyrannies que subirent ^ de la 
part du gouyernement d'Angleterre , les Anglais eta- 
blis en Irlande , ä Celles qu'eux-m^mes ^ durant une 
loDgue suite de sieeles , firent ^prouyer aux indige- 
nes. Un document du quatorzieme sieele pourra te- 
nir lieu de beaueoup de d^tails ä cet ^gard , et com- 
pleter pour le lecteur l'idee d'une conquSte au moyen 

äge. 

1 Boger de Hoved., p. 630. 

IV. 2 
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(1334-1340) cc A Jean, pape , Donald O'Neyl, roi 
« d'UUter , aiwi que ies rois inf^rieurs de ce territoire, 
<( et toute la populalion de race irlandaise '. 

<c Tres-saint pere , nous yous Iransmettons qüel- 
c< ques renseignemens exaets et sinc^res sur T^tat de 
a notre natton et 3ur Ies injustices que nous subissons 
c( et qu'ont subies nos ancStres de la part des rois 
(( d'Angleterre , de leurs agens et des barons anglais 
c( n^s en Irlande"*. Apres nous ayoir chass^s par yio- 
cc lence de nos habitations , de nos champs , de nos 
c( h^ritages paternels , nous ayoir contraints , pour 
« sauyer notre yie , de gagner Ies montagnes , Ies 
« marais , Ies bois et le creux des rochers , ils nous 
c( harcelent ineessamment dans ces miserables refu- 
« ges pour nous en expulser et s'approprier notre 
c( pays dans toute son ^tendue \ De Ik r^sulte entre 
« eux et nous une inimiti^ implacable, et c'est un 
« ancien pape qui nous a plae^ originairement dans 
« ce d^plorable ^tat^. Ils ayaient promis ä ce pape de 
« fa^nner le peuple d'Hibernie aux bonnes mceurs 
« et de lui donner de bonnes lois : bien loin de lä , ils 

1 Jean XXII.... Donaldus O^Neyl, rex Ultoni«, nee non ejusciem 
terrae rejpili et magnates et populus hibernianus.... (Forduni Sco- 
tor. bUtoria , ed. Th. Hearne, t. III, p. 920.) 

^ Et per barones Anglise in Hiberniä natos. (Ibid.) 

3 Ejeclis nobis violenter de spaciosis habitationibus nostr^s.... 
montana , silvestria ac paludosa loca.... et omnem locum nostr« ha- 
bitationis sibi usurpare.... (Ibid.) 

^ Unde inter nos et illos implacabiles inimicitise.... miserabiliia 
quo romanus pontifex nos posuit statu.... (Ibid.) 
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c< oat an^Dti toutes lea lois ^riles qui anciennement 
c( nous regissaient ' ; ils nous onl laiss^ sans lois , 
c( pour mieux accomplir notre ruine , ou en ont ^ta- 
c( bli parmi nous de d^testables dont Toici quelques 
« exemples *. 

<c II est de r^le ^ dans les cours de justice du roi 
« d'Angleterre en Irlande , que tout homme qui n'est 
« pas de race irlandaise puisse intenter ä un Irlandats 
(c toute espece d'aclions judiciaires ^ et que eette fa- 
« cult^ soit inlerdite aux Irlandais, soit clercs, seit 
« la'ics' : si , comme il arriye Irop souvent , quelque 
« Anglais assassine un Irlandais , clerc ou laic , l'as- 
c( sassin n'est ni puni corporellement ni m^me con- 
(t darone k Tarnende : au coDtraire , plus la personne 
« assassin^e ötait consid^rable parmi nous , plus son 
« meurtrier est excusö , honore , r^compens^ des 
« siens , mdme des gens de religion et des ^vAques ^. 
c< Nul Irlandais ne peut disposer de ses biens au lit 
c< de mort, et les Anglais se les approprient ^. II est 
« interdit a tous les ordres religieux ^tablis en Ir^ 
«lande, sur leterritoire anglais, de recevoir, dans 

'Legibus scriptis privarunt..«. (Forduni Scotor. historia, ed. 
Th. Hearne , t. III , p. 920.) 

^....Pro gentis nostr« exterminatione lege« pessimas statuen- 
tes.... (Ibid.) 

' .... In curia regis Anglise in Hibernia.... (Ibid.) 

^ Tanlo melior est occisus , et majorem inter suos obtinet locum , 
tanii plus occidens honoratur et prasmiatur ab Aoglicis.... (Ibid., 
p. 921 .) 

'Approprianl sibi ipsis.... (Ibid.) 
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« leurs maisoDs, des hommes de nation irlandaise '. 
<( Leg ÄDglais qui habitent parmi nous depuis loo* 
c( gues ann^es, et qu'on appelle^^n« de race nUlee, 
c< ne sont pas pour cela moins cruels en^ers nous que 
c( les autres\ Quelquefois ils invitenl ä leur table les 
« Premiers de notre nation ^ et les tuent par trahison 
« au milieu du festin ou dans leur sommeiP. G'est 
c( ainsi que Thomas de Cläre ayant attir^ dans sa mai- 
« son Brien-le-Roux de Thomond , son beau-frere , 
« l'a mis ä mort par surprise , apres avoir communis 
c< ayec lui de la m^me hostie consacr^e et divis^e en 
(c deux parts^ Ces erimes leur paraissaient ä eux 
« honorables et dignes de louanges ; et c'est la croyance 
<( de tous leurs laics et de beaueoup de leurs hommes 
(( d'^glise ^ qu'il n'y a pas plus de pech^ ä tuer un Ir- 
(( landaisqu'un chien^. Leurs moines disent avec as- 
.(( surance , qu'apres avoir tuö un homme de notre 
« nation (ce qui trop souvent leur arrive), ils ne se 
. « croiraient nullement tenu ä s'abstenir un seul jour 
« de dire la messe ^. Pour preuve de cela, les reli- 

1 Inhibetur Omnibus religiosis. (Forduni Scot. hisl., t. III, p.921.) 

2 Anglici nostram inhabitantes terram qui se vocant medite natio- 
nis.... (Ibid.) 

3 Inter ipsas epulas vel dormitionis tempore. (Ibid.) 

^ .... De eadem hostia consecratA et in duas partes divisa..... 
(Ibid., p. 922.) 

^ Non e%%e magis peccatum interflcere hominem hibernicum quam 
canem.... (Ibid.) 

^ Ob hoc non desisterent k celebratione etiam uno die.... (Ibid.) 
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« giem de Tordre de Citeaux , ^tablis k Granard , 
c< dans le dioe^ d'Armagh , et ceux du m^me ordre 
« qui sontä Ynes, en Ulster, attaquentjournellenient, 
<( en armes , blessent et tuent des Irlandais , et n'en 
« disönt pas moins leurs messes '. Fr^re Simon, de 
<( Fordre des mineurs , parent de I'^vÄque de Coven- 
c( Iry, a prÄch^ publiquement qu'il n'y a pas le moin- 
c( dre mal k tuer ou a yoler un Irlandais '. Tons , en 
c( un mot , soutiennent qu'il est permis de nous enle- 
« Ter, s'ils le peuvent , nos terres et nos biens , et ne 
« s'en fönt nul reproche de conscience , pas m^me a 
« Tarticle de la mort \ 

(c Ces griefs, joints ä la differencc de langue et de 
c( mceurs qui existe entre eux et nous , fönt qu'il n'y 
(( a nul espoir que jamais nous ayons paix ou tr^ve 
« en celte vie , si grande de leur part est Fenrie de 
c( dominer, si Tif de la nötre est le d^sir legitime et 
« naturel de sortir d'une seryitude insupporlable , et 
« de recouvrer ITi^ritage de nos ancÄlres^ Nous gar- 
et dons, au fond de nos eceurs , une haine iuT^t^r^e , 
c( produite par de longs souyenirs d'injustices , par le 

' ...Etnihilominüscelebrant •iiasmi$sas... (Fordun. Scöt. bist., 
t. III, p. 922.) 

^Qttod non est peccatum.... (Ibid.) 

^ NuUam super boc^ eliam in mortis articulo, sibi conscientiam 
facieaCes.... (Ibid.) 

^Gümque conditione et lingua sint nobis dissimiles.... tantusque 
excutiendi eorum imporlabile servitutis jugum , recuperandi bsere- 
dilatem nostram debitus et naturalis afiectus. (Ibid.) 
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<< meurtre de nos peres , de nos freres , de nos pro- 
c( ches, et qui ne seteindra ni de notre temps ni du 
c( temps de nos fils ' . Aiosi done, sans regret ni remords, 
c< tant que nous serons en vie , nous les combat- 
« trons pour la defense de nos droits , et ne cesserons 
c< de les combattre et de leur nuire que le jour oü 
cc eux-m^mes ^ par defaut de puissanee, auront cess^ 
a de nous faire du mal , et oü le juge suprdme aura 
« tire vengeance de leurs erimes , ce qui arrivera tot 
c< oü tard , nous en avons le ferme espoir '. Jusque 
« lä nous leur ferons guerre ä mort pour recouvrer 
« rind^pendance , qui est notre droit naturel , con- 
(( traints que nous y sommes par la n^eessite meme , 
« et aimant mieux affronter le peril , en hommes de 
« coeur, que de languir au milieu des affronts ^ >> 

Cette promesse de guerre a mort , faile il y a plus 
de quatre cents ans , n'est pas encore oubli^e , et , 
chose triste, mais digne de remarque, le sang aeouM 
de nos jours en Irlande pour la vieille querelle de la 
conquÄte^. L'heure ou cette querelle sera termin^e 
est dans un avenir qu'on ne peut encore pr^voir , 

' Nostro ac filiorum nostroram «vo.... (Forduni Scotor. bist., 
, t. III , p. 922.) 

2 Ideöque omni absque conscientise remorsu, quandiu Tita aderit, 
ipsos impugnabinius , pro nostri juri« defenstone.... (Ibid.) 

^ .... Mortalem gaerram habere cogimur cum prsedictis, pr»eli* 
gentes, necessitate coacti, discrimini beliico yiriliter oppooere, 
quam.... (Ibid.) 

^ Yoyez , ci-apres , la coaclusion de ceUe Histoire. 
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car, ma\Qr6 le m^Iange des races et les transactions 
de toute espece amen^es par ie cours des siecles , la 
haine du gouTernement anglais subsiste , comme uae 
passioii natiye ^ dans la masse de la nation irlaodaise. 
Depuis Ie jour de rinvasion , cette race d'hommes a 
constaiument youIu ce que ne Toulaient pas ses con- 
qu^rans , d^test^ ce qu'ils aimaient , et airo^ ce qu'ils . 
d^testaient. Elle dont les malheurs ayaient ^t^ enpar- 
tie causes par rambition des papes , eile s'est attachde 
aux doctrines du papisme ^ ayec une sorte de fureur, 
d^s que l'Angleterre s'en est a£Pranchie« Cette opioid- 
tret^ indomptable , cette^ facult^ de conserver, a tra* 
vers des siecles de miseres, le souvenir de la libert^ 
perdue , et de ne point d^sesp^rer d'une cause tou« 
jours yaincue ^ toujours fatale ä ceux qui oserent la 
d^feodre, est peut-^tre le plus ^traoge et le plus 
grand exemple qu'un peuple ait jamais dono^. 

(1100-1154) Quelque chose de la t^nacite de me- 
moire et d'esprit national qui caracterise la race irlan- 
daise se retrouve aux mSmes ^poques ^ chez les indi- 
g^nes du pays de Galles. Tout faibles qu'ils ^taient 
Ters la fin du douzieme siecle , ils esperaient encore 
non-seulement recouTrer la portion conquise de leur 
terre natale , mais voir reyenir le teraps oü ils avaient 
possed^ l'ile de Bretagne. Leur confiance impertur- 
bable dans cet espoir chimerique faisait une teile im- 
pression sur ceux qui l'observaient^qu'en Angleterre 
et m^me en France les Gallois passaient pour ayoir le 
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doo de proph^tiser ' . Les Ters oü d'anciens poStes cam- 
briens araient exprime arec effusion d'ame leurs voeux 
et leur allenle patriotique , ^taient regard^8 comme 
des pr^dictions myst^rieuses dont on cherchait ä Irou- 
▼er le sens dans les grands ev^nemens du jour *. De 
li vint la c^I^brit^ bizarre dont Myrdhia , barde du 
, septiäme siede, jouit cinq cents ans apres sa mort, 
sous le Dom de TEnehanteur Merlin. De la yint aussi 
le renom extraordinaire du roi Arthur, h^ros d'un 
petit peuple dont l'existence (5tait presque ignor^e 
sur le continent. Mais les liyres de ce petit peuple 
^taient si rernplis de poesie, ils avaient une si forte 
teitite d'enthousiasme et de cooTiction , qu'une fois 
traduits dans les autres langues , ils devinrent , pour 
les ^trangers , la lecture la plus attachante et le theme 
sur lequel les romanciers du moyen äge batirent le 
plus Yolontiers leurs fictions. C'est ainsi que le yieux 
ehef de guerre des Cambriens parut , dans les r^cits 
fabuleux des trouveres normaods et frangais , Tid^al 
du cheyalier aecompli , et le plus grand roi qui eüt 
port^ couronne. 

Mais on ne se contentait pas d'orner ce personnage 
de toutes les perfeclions cheyaleresques , et bien des 
gens croyaient a son retour presque aussi fermement 
que les Gallois ; cette opinion gagna mSme les con- 
querans du pays de Galles , ä qui eile faisait peur , et 

1 Joh. Samb. apad script. rer. franc, t. XYI, p. 490. 

2 Script, rer, fraoc, t. XII et seq. passim. 
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qui ne pouyaient s'en d^fendre. Diff^rens bruits , plus 
bizarres les uns que les autres , nourrissaient cette 
persuasion. Tan tot Ton disait que des p^ierins , ve- 
nant de la Terre-Sainte , avaient renconlr^ Arthur en 
Sicile , au pied du mont Etna ' ; tantöt qu'il avait 
paru dans un bois en Basse-Bretagne .^ ou bien que les 
forestiers du roi d'Angleterre , en faisant ieur ronde 
au clair de la lune, entendaient souyent un grand 
bruit de cors , et rencontraient des troupes de chas- 
seurs qui disaient faire partie de la suite du roi Ar- 
thur "*. Enfin le tombeau d'Arthur ne se voyait nulle 
part ; on Favait souyent cherch^ sans jamais pouyoir 
le d^couyrir, et ce hasard semblait une confirmation 
de tous les bruits qui se repandaient\ 

(1154-1189) Les historiens contemporains du ri- 

gne de Henry II ayouent que toutes ces choses ^taient, 

pour les Gallois ^ de grands motifs d'enthousiasme na- 

' tional et un encouragement dans Ieur r^sistance ä la 

domination ^trangere ^ Les esprits les plus fermes 

1 Gervasius Tilburiensis, de Otiis imperialibus , apud Script, rer. 
brunswic. , p. 721 . 

2 Narrantibus nemorum custodibus quos forestarios vulgus no- 
mioat..«. militum copiam venantium et caoum et cornuum strepi- 
tnm.... (Ibid.) 

^ Arthuri sepulcrum nusquam yisitur , unde antiquitas naßDiarum 
adhÄc eum venlurum fabulatur.... (Will. Maknesber«) — Aut eccle- 
siar. britannicar, t. II, p. 579.) 

^ Plurimam rebellionis audaciam imprimere potest continua pris« 
tinflß nobilitatis memoria.... (Girald. Gamb. apud Augliam sacram, 
p. 451$.) 
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partui les Angio-Normands tournaient en ridicule ce 
qo'ils appelaient I'esp^rance bretonne ; mais cette es- 
p^ance si vive , qu'elle p^n^trait par coatagioQ chez 
les ennemis mdmes des Gambriens , portait ombrage 
aux politiques de la cour du roi d'Angleterre '. Pour 
lui donner un coup morlel , ils r^solurent de faire la 
dÄ50UYerle du lombeau d'Arthur, et la firent en effet 
de la roaniere suiTante. (1189) Vers l'annee 1189 , 
un neveu du roi nomme Henry de Sully , gouvernait 
le couTent de Glastonbury , situ^ au lieu meme ou 
la tradition populaire racontait que le grand chef 
cambrien s'ötait retire pour y attendre la gu^rison de 
ses blessures \ Cet abb^ publia tout ä coup qu'un 
barde du pays de Pembroke avait eu des rey^ladons 
sur la s^pulture du roi Arthur ; et Ton commen^a des 
fouilles profondes dans l'inl^rieur du monastere , en 
ayant soin d'enclore le terrain oü se faisaient les re- 
cherches, pour ^Carter les temoins suspects *. La d^- 
couverte ne manqua pas , et Ton trouva , disent les 
eontemporains , une inscription latine gra\6e sur une 
plaque de m^tal , et des ossemens d'une grandeur 
extraordinaire. On enleva ces restes pr^cieux avec de 
grandes marques de respeet ^ , et Henry II les fit pla- 
cer dans un cercueil magnifique , dont il ne plaignit 

> BritoDum rtdenda fides et credulns error... yer^ bruti Britones. 
(Guili. Neubrig. apud Ducange Gloss., t. I, p. 746.) 

2 Voyez livre I. 

3 Girald. Cambrettsis Itinerar* Walliae. — Cambrobriton., p« 599. 
^ Ibidem. 
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pas la d^peose ; car il se croyait amplement d^om- 
mag^ par le tort que devait faire aux GalioU la perle 
de leur r^ve le plus eher, de la superstitioa qui ani^ 
mait leur courage et öbranlait celui de leurs con- 
qu^rans \ 

Toutefois robatination patriotique des Cambrieos 

sunr^ut ä resp^rance du retour de leur roi Arthur, 

et ils furent loin encore de ae r&igner ä la domi« 

naiion etrangere. Gelte dispoaition d'esprit leur don«^ 

oait une confiance en eux-m^mes tellement naive, 

qu'elle semblait presque de la folie. Un jour que le 

roi Henry II traversait le pays de Galles avec la fleur 

de ses cheyaliers , et regardait d'un oeil m^priaant le 

miserable Equipage des indigenes , que la curioaitd 

arait attir^s , un homme s'approcha et lui dit : c< Tu 

<i Toia ce pauTre peuple , eh bien ! toute ta puissauce 

(( ne suffira jamaia pour le dötruire : Dieu seul dana 

c( 3a Golere peut en yeoir ä bout \ » Lea historiena na 

disent paa quelle r^ponse Henry 11 fit ä ce diacours ; 

maia l'id^e de la science proph^tique des Galloia n'^tait 

paa aans influence aür lui-meme ; du moina aea amia 

le crurent , car son nom se trouve , par Interpolation, 

dana plusieura (ks yieux po^mea attribu^a au barde 

Myrdhin ^. 

1 Plurimam animositatis scintillam eiprimere.... (Girald. Cambr. 
ÄDgli^ 8acr4, p. 471$). — Hör« britannic», t. II, p. 199. 

2 .... Uxc gens ad plenum, nisi ira Dei coDCurrerit, nondelebi- 
tur.... (Girald. Cambr. apud Angliam sacram, p«45$.) 

3 Robertos Sketches on the Cymrys, p. 147. 
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Lorsque le m^me roi, reyenant dlrlande, pas* 
sait par le comt^ de Pembroke , un homme du pays 
l'aborda pour lui faire une autre prediction , qui 
n'offrit rien de remarqüable si ce n'est la circonstaace 
particuli^re dont eile fut accompagn^e. Le Gallois, 
pensant qu'un roi d'Angleterre deyait entendre ran-- 
glais , adressa a Henry II la parole en cette langue , 
et I'appela Gode olde kynge, bon vieux roi '. Mais ce 
salut ne fut nullement compris , et le roi demanda en 
fran^ais ä son ecuyer : c< Que veut dire cet homme ? » 
L'ecuyer, que sa Situation moins ^lev^e ayait mis a 
m^me de converser avec des Saxons , servit d'inter- 
pr^te entre son maitre et le Cambrien '. Ainsi le ein- 
qui^me roi d'Angleterre, depuis laconquete, ne sayait 
pas meme ce que signifiait le mot de roi en langue 
anglaise ; son fils et son successeur Richard , dans le , 
regne duquel entre maintenant cette histoire , n'en 
sayait probablement pas dayantage. Du moins* est-il 
certain qu'il ne pouyait tenir conyersation en anglais; 
mais en reyanche il parlait et ^criyait bien les deux 
langues roroanes de la Gaule , celle du nord et celle 
du midi , la langue d'om et la langue d'oo. 

(1189-1190) Le premier acte administratif de Ri- 
chard I«**, quand son p^re (comme on l'a yu plus 
haut) eut ^t^ enseyeli dans l'^glise de Fontevrault , 
fut de faire saisir ^tiennende Tours, s^n^chal de TAn- 

^Qui regem teutonicälio£;uäsicaffatur... (Jo. Brompton, p. 1099.) 
^ Bex autem dixit gallice militi qui fraenum equi tenebat.... (Ibid.) 
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jou et tr^sorier de Henry II '. On renferma, les fers 
aux pieds et aux mains ^ dans un cachot d'oü il ne 
sortit qu'apres ayoir livr^ au nouveau roi tout l'ar- 
gent du roi d^funt^ et le sien propre \ Ensuite Ri- 
chard passa le d^troit , accoropagnö de Jean son fr^re, 
et, des son arriy^ en Angleterre, il s'occupa des 
memes soins que sur le continent ; il courut aux dif- 
ferens tr^ors royaux conserv^ dans plusieurs yilles , 
et les fit rassembler , inyen torier et peser ^ L'amour 
de Tor fut la premidre passion que manifesta le nou- 
Yeau souyerain , et aussit6t qu'il eut iii sacr^ et cou- 
ronne , selon l'aneien usage , il cororoenfa ä mettre 
en yente tout ce qu'il possödait en terres , ses ehä- 
teaux , se& yilles , tout son domaine , et , en certains 
lieux , le domaine d'autrui , si Ton en croit un histo- 
rien de l'^poque ^. 

Beaueoup de riches Norroands , clercs et la'ics, pro- 
fiterent de l'oceasion et aequirent, ä bon roarch^, 
quelques portions du grand lot de conquMe que 
Guillaume-le-Bätard ayait r^sery^ pour lui et pour 
ses successeurs ^ . Les Bourgeois saxons de plusieurs 
yilles qui ^taient la propri^t^ du roi se cotiserent alors 

1 Statim injecit manum in Stephanum de Turonis , «enescalum 
Andegaviae.... (Roger de Hoved., p. 6^4.) 

2 .... üftque ad novissimum quadrantem.... (Ibid.) 
^Fecit comput^ri et ponderari.... (Ibid.^ p. 656.) 

^ Exposuit venditioni omnia quee habuit..., sua et aliena jura*.*. 
(Ibid., p. 660.) 

^Quicumque Tolebant, emerunl ä rege. (Ibid., p. 656.) 
IV. 5 
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pour racheter leurs maisons et deTenir, St charge 
de rente anouelle ^ proprietaires du lieu qulls habi- 
taient \ Par le seul fait d'un pareil trait^ , la Tille qui 
Favait eonelu deyenait une eorporation et s'organisait 
sous des syndics responsables eovers le roi pour le 
paiement de la dette munieipale , et enyers les bour- 
geois pour l'emploi des sommes levees par contribu- 
tion personnelle. Les regnes des successeurs de Ri« 
chard I®** offrent un grand nombre de ces Conventions 
par lesquelles les cit^s d'Angleterre sortirent graduel- 
lemeat de la eondition oü la conquete normande les 
avait fait descendre\ II est probable que Richard mit 
en usage ce raoyen de remplir ses coffres^ dans un 
temps oü il semblait attentif a n'en n^gliger aucun« 
c( Je yendrais Londres , disait-il a ses courtisans , si je 
« trouyais un acheteur^ ;» 

L'argent que le roi d'Angleterre accumula de cette 
maniere dans les premiers mois de son r^gne parais- 
sait destin^ aux frais de l'exp^dition en Terre-Sainte 
qu'il ayait jurö de faire en commun ayec Philippe , 
roi de France"^. N^anmoins Richard montrait peu 
d'empressement ä se mettre en route; son compa- 
gnon de pelerinage fut oblige d enyoyer des ambas* 

1 Firma burgi. (Y. Hallam^s Europe in middle ages.) 

2 Hallam. 

3 Londonias quoque Tenderem , si emptorem idoneum invenis- 
»em.... (Guill. Neubrig., p. 596.) 

* Voyez livre X. 
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sadeurs en Angleterre pour le sotnmer de sa parole, 
et lui dire que le rendez-yous de d^part ^tait fix^ döfi- 
nitiyement aux fötes de Piques '. Richard ne jugea 
pas ä propos de tarder plus long-temps , et , ä l'ar- 
riy^ des messagers de France, il conyoqua une as- 
sembl^ g^n^rale de ses comtes et de ses barons , oü 
tous ceux qui ^ ayec lui , ayaient fait yoeu de prendre 
la croix , jur^rent de se trouyer saus faute au rendez- 
yous *. Les ambassadeurs firent ce serment sur Tarne 
du roi de France , et les barons d'Angleterre sur Tarne 
de leur roi ^ Des yaisseaux furent rassembl^s ä Dou- 
yres , et Richard trayersa la mer. 

(1190) Sur le point de partir de compagnie pour ce 
qu'on appelait aiors le grand passage , les rois d'An- 
gleterre et de France firent ensemble un pacte d'al- 
liance et de fraternite d'armes, jurant que chacun 
d'eux maintiendrait la yie et Thonneur de Tautre; 
qu'aucun ne manquerait ä Tautre dans ses p^rils ; que 
le roi de France d^fendrait les droits du roi d' Angle- 
terre comme sa propre yille de Paris , et le roi d'An- 
gleterre , ceux de Tautre roi comme sa propre yille de 
Reuen ^. Richard s'embarqua dans un des ports du 

1 Immutabiliter. (Roger, de Hored., p. 660.) 

^ In generali concilio apud Londoniam. (Ibid.) 

^Niincii regis Franciae juraverunt in antmam regis Franci».... 
in animam regis Angliffi , coräm nunciis... (Ibid.) 

^Quöd neuter illorum alteri deficiet in negociis suis, sed rex 
Francise juvabit regem Angli».... ac si ipse vellet ci vitalem suam 
Parisios defendere.... civitatem suam Rothomagi...« (Ibid., p. 664.) 
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midi de la Gaule ^ qui tous ^ depuis la frontiere d'Es- 
pagne jusqu'ä la cöte d'Italie , enire Nice et Vintimille , 
^taient libres, et relevaieat nominalemeat de la royaute 
d'Aragoa '. Le roi Philippe , qui n'avait point de ville 
maritime sur la Mediterran^e , se dirigea vers Gönes , 
et s'embarqua sur des yäisseaux que lui fbürait cette 
riche et puissante commune \ La flotte du roi d'An- 
gleterre le rejoignit par le detroit de Gibraltar, et les 
deux rois , ayant cotoye l'Italie dans toute sa longueur, 
firent halte en Sicile pour y prendre Tun apres l'autre 
leurs quartiers d'hiver ^ 

Cette ile, conquise un siecle auparavant par les 
Normands seigneurs de l'Apulie et de la Calabre , for- 
mait , avec le territoire situe en face de Tautre c6te 
du detroit , un royaume qui reconnaissait la suzerai- 
nete du Saint-Siege. En l'annee 1139, Roger, premier 
roi de Sicile et de' Naples , avait re?u du pape Inno- 
cent II rinyestiture par l'^tendard. Apres le regne de 
son fils et celui de son petit-fils , la couronne ^chut ä 
Fun de ses bätards nomme Tancrede , qui gouvernait 
depuis peu de temps lorsque les deux rois aborderent 
ä Messine. Tous deux füren t accueillis avec de grandes 
marques de respect et d'amiti^; Philippe re^ut des 
logemens pour lui et pour ses barons dans l'int^rieur 

1 Marsilia civitas est sub potestate regis Aragonise... (Roger, de 
Hoved., p. 667-671.) 

2 Sismondi, Hist. des Frangais, t. VI, p. 96. 
^ Roger de Hoved., p. 668. 
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de la Tille , et Richard s'^tablit hors des murs dans 
une maison entour^ de yigaes. 

Un jour qu'il se promenait aux enTirons de Mes- 
sine , aecompagnö d'un seul cheyalier, il entendit le 
a*i d'un i^pervier sortir de la maisOD d'un paysan '. 
L'^pervier et tous les oiseaux de chasse ^taient aiors 
en Angleterre , et m^me en Normandie , une propri^t^ 
noMe, interdite aux yilains et aux bourgeois, ei r6^ 
9errie pour les plaisirs des barons et des ch^telains. 
Richard , oubliant qu'en Sicile il n'en ötait pas tout- 
ä-fait comme dans son propre royaume , entra dans 
la maison , prit l'oiseau , et youlut l'emporter * ; mais 
le paysan sicilien , quoique sujet d'un roi de race nor- 
mande , n'^tait pas habituö a souffi*ir ce que suppor- 
taient les Anglais ; il r^ista , et appelant ses voisins , 
tira eontre le roi un couteau qu'il portait k la cein- 
ture ^ Richard YOulut se serrir de son ^p^e , et faire 
£ace aux paysans qui s'amassaient autour de lui ; mais 
r^p^ s'tont bris^ entre ses mains , il fut contraint 
de prendre la fuite , poursuivi h coups de b&tons et 
de pierres ^. 

( 1190-1191 ) Peu de temps apr&s cette ayenture, 
lliabitude de tout oser en Ang;Ieterre ä l'^gard des 

1 Yertit se ad domum qu^mdam in qn4 aadiyit accipitrem.«. (Rog. 

deHoved., p. 672.) 

^IntraDs domum cepit avem. (Ibid.) 

' Et cum cultellum suum in regem extraxisset. (Ibid.) 

^ Lapidibus et fusiibns, et sie m eyadena ex manibua eomm..«. 

(Und., p. 675.) 

5. 
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Yilain8 et des bourgeois, lui en atlira une plus fft- 
cheuse. II y ayait pres de Messine , sur le bord du 
d^troit, un couvent de moines grecs , Ires-fort par sa 
Position : Richard , ayant trouve ce lieu conyenable 
pour y placer ses raagasins, en chassa les moines et 
y mit garnison '.Mais les habitans de Messine you- 
lurent montrer au prince etranger combien cet acte 
d'arrogance et de m^pris pour eux leur d^plaisait ; ils 
fermferent leurs portes et refuserent l'entree de la yille 
aux gens du roi d'Angleterre '. En apprenant cette 
nouyelle , Richard , outr^ de colere , se rendit au pa^ 
lais de Tancrede ; il le requit de chatier, sans nul re- 
tard , ses bourgeois , qui osaient tenir t^te ä un roi ^. 
TancrMe fit enjoindre aux Messinois de cesser toute 
demonstration hostile ^ ; la paix sembla retablie ; mais 
la rancune sicilienne ne s'eteignit pas au gre des m^ 
nagemenspolitiques. Quelques jours apres, une troupe 
des plus irrit^s et des plus brayes d'entre les bourgeois 
de Messine se rassembla sur les hauteurs yoisines du 
quartier du roi d'Angleterre , pour tomber sur lui ä 
l'improyiste , lorsqu'il passerait ayec peu de monde *. 
Lassos d'attendre, ils liyrdrent l'assaut a la maison 

1 Rog. de Hoved., p. 674. 

2 Cum autem ciyes Messan« Tidissönt^ habuerunt eum suspectum 
(Ibid.) 

^Intravit cymbam et iyit ad palaiium regis TaDcredi.... (Ibid.) 
^ Ibidem. 

^ Magna multitudine congregati, super moiites expectavenint , 
prompt! et parati proditiose in regem ADgli« irruere.*.. (Ibid.) 
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d'un officier normand , appel^ Hugue8-le-Brun ; ii y 
eut combat et grand tumulte; et Richard^ qui ^tait 
alors en conförence avec le roi Philippe sur les affaires 
de la guerre sainte , accourut , s'arma , et fit armer 
tous ses gens *. Avec des forces sup^rieures il pour- 
siiiTit les bourgeois jusqu'a la porte de la Tille : ceux- 
ci entrerent ; mais le passage fut ferme aux Normands , 
sur lesquels on fit pleuvoir, du haut des murs , une 
grÄle de flaches et de pierres '. Cinq Chevaliers .et 
vingt sergens du roi d'Angleterre furent tu^s; enfin 
soll Bvmie tout entiere arriva , brisa les portes , et 
s'emparant de Messine , y planta la baoui^re de Nor- 
mandie sur toutes les tours ^. 

Pendant ce combat, le roi de France ^tait rest^ 
tranquitle spectateur , sans offrir , disent les historiens , 
aücun secours ä son frere de p^Ierinage ^ ; mais quand 
il vit l'etendard du roi d'Angleterre flotter sur les murs 
de Messine, il demanda que ce drapeau füt enlev^ et 
remplac^ par le sien propre. Ce fut entre les deux 
freres d'armes le commencement d'une querelle qui 
ne fit que s'envenimer par la süite ^. Richard ne voulut 

1 Insultum fecerunt in hospitium Hugonis le Brun.... prsDcepit 
omnes suos armari.... (Roger, de Hoved,, p. 674.) 

^Multos et duros lapidum ictus.... (Ibid.) 

^£t signa regia Angliae in munitionibus per circuitum posue- 
runt.... (Ibid.) 

^Quamyis ipsi confratres essent in ek peregrinatione.... (Ibid.) 

^ PostolaTit ut Signa regis Anglise deponerentur , et sua impone- 
rentor.... (Ibid.) 
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point conaentir aux pr^tentions du roi de Fraaoe ; 
seülemeat il fit descendre sa banni^re , et remit la 
ville en garde aux Chevaliers du Temple , jusqu'a ce 
qu'il eilt obtenu satisfaction du roi Tancrfede , pour 
la conduite des Messinois '. Le roi de Sicile accorda 
tout , et , plus timide que ne Tavaient ili une poign^e 
de simples bourgeois, fit jurer, par ses graüds offi« 
ciera, sur son aine et sur la leur, que lui et les siens^ 
sur terre et sur mer, garderaient eü tout temps fidele 
paix au roi d'Angleterre et ä tous les siens *. 

(1191) Pour premiere preuve de sa fid^lit^ k ce ser- 
n^Qt , Tancr^de remit ä Richard une lettre qu'il as- 
surait lui avoir ^t^ euYoy^ par le roi Philippe , et 
dans laquelle celui-ci disait que le roi d'Angleterre 
etait UQ traitre qui n^ayait point obsery^ les conditioos 
de la derniere paix faite ayec lui , et que si TancrMe 
et ses gens youlaient lui faire guerre ouyerte ou l'at- 
taquer de nuit par surprise , Farmfe de France serait 
toute prSte ä les aider ^ Richard garda quelque temps 
le secret sur cette confidence; mais^dans une des 
disputes fr^quentes qu'occasionait entre lui et son 
fr^re d'armes leur sdjour prolong^ dans le ra^me lieu , 
il presenta subitement la lettre au roi de France , lui 

'Roger. delSoved., p. 678. 

2 Se et suos pacem regi Angliss et suis in mari et terri servatu* 
ros....(Ibid.,p. 677.) 

' Quod rex Angli» proditor erat,... et si ipse rex Tanoredus Teilet 
enm rege Angli» in bello congredi, vel de nocte invadere , ipse et 
gens sua auxiliarentur ei. (Ibid., p. 678.) 
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demandant s'il la reconnaissait '. Sans r^pondre ä 
cette question, Philippe atlaqua de paroles le roi 
d'Angleterre : a Je vois ce que c'est , lui dit-il ; vou« 
(( me cherchez malice pour ayoir pr^texte de ne point 
« äpouser ma soeur AIiz que yous ayez jur^ d'^pouser ; 
(( mais tenez pour cerlain que 8i yous Tabandonnez 
« et prenez une autre femme , je serai loute ma yie 
« ennemi de yous et des yötres \ — Votre soeur, re- 
« prit tranquillement Richard , je ne puis l'epouser ; 
« car il est certain que mon pere l'a connue , et qu'il 
c( a eu d'elle un enfant ; ce que je puis prouyer , si yous 
(( Fexigez, par de bons et nombreux t^moios ^ » 

Ce n'^tait pas une decouyerte que Richard yenait 
de faire sur le coropte de sa fiancee ; il y ayait long- 
temps qull sayait cela , et meme il ne Fayait pas ignor^ 
dans le temps oü , pour faire tort ä son pere , il mon- 
trait, comme on l'a yu plus haut, tant d'enyie d'ac- 
complir ce mariage ^. Mais tout ce qu'il ayait promis 
alorspar ambition de r^guer, seyoyant roi , ilne jugea 
plus ä propos de le tenir ; et il obligea Philippe ä subir 
la preuye testimoniale de la honte de sa propre sceur ^. 

* Roger, de Hoved., p. 688. 

^ Nunc scio yere quödr ex Angliae queeritcausas malignandi ädrer» 
«US me.... ut Alesiam sororem meam dimittat quam ipse sibi des« 
poDsandam juravit.... sed pro certo sciat quöd si.... (Ibid.) 

^Quia rex Angiiae eam cognoyerat, et filium ex ea genuerat.... 
(Ibid.) 

^Voyez livreX. 

^ El ad hoc probandum multos produxit teste»... (Rog.de Hoved«, 
p.688.) 
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Les faits etaient ^ a ce qu'il parait ^ incontestables , et 
le roi de France , ne pouyant persister dans sa de- 
roande , dispensa Richard de sa promesse de mariage , 
moyennant une pension de dix mille liyres ; ä ce prix , 
il lui oclroya, dit un contemporain , licence d'^pou- 
ser la femme qu'il voudrait \ 

Redevenus amis par ce trait^ , les deux rois rairent 
k la voile pour la Terre-Sainle , apres avoir de nou- 
veau jur^ , sur les reliques et sur TETangile , de se sou- 
tenir de bonne foi Fun l'autre dans ce voyage et au 
retour \ Sur le point de partir, on publia dans les 
deux camps l'ordonnance suivante : 

c( Sachez qu'il est d^fendu ä toute personne de 
« Farm^e , ä l'exception des Chevaliers et des clercs , de 
« jouer de l'argent ä quelque jeu que ce soit durant 
« le passage. Mais les clercs et les Chevaliers pourront 
c( jouer jusqu'ä perdre vingt sous en uu jour et une 
« nuit ; et les rois joueront selon leur bon plaisir ^ 

€< En la compagnie ou sur le vaisseau des rois , et 
« avec leur permission , les sergens d'armes royaux 
« pourront jouer jusqu'ä vingt sous, et pareillement 
« en la compagnie des archeveques , eveques, comtes 

1 Sub hkc conventione dedit ei liceDtiam ducendi uxorem qaam- 
cumque vellet. ( Roger, de Hoyed. , p. 688.) 

3 Jurayerunt super reliquias sanctorum quod alter alterum in 
peregrinatione iila , eundo et redeundo, bonli fide custodiret. (Ibid., 
p. 675.) 

3 Exceptis mililibus et clericis qui.*.. reges autem pro bene pla- 
citosaoludant.... (Ibid.) 
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(c et barons , et ayec leur permission , leurs sergens 
ii pourront jouer la m^me somme '. 

« Mais si Ton prend ä jouer, de leur autorit^ priv^, 
i( des sergens d'armes , des travailleurs ou des luate- 
(c lots , les Premiers passeront aux yerges , durant trois 
« jours, une fois par jour, et les derniers seront plong^ 
« trois fois en mer du haut du grand inät \ » 

Dieu bönit , disent les historiens du terops , le saint 
pelerinage de ces pieux et sages rois. Philippe arriva 
le premier deyant la Tille de Saint-Jean d'Acre, alors 
assieg^e par les chr^tiens que Salah-Eddin avait chass^s 
de Jerusalem et de la Palestine ; Richard Ty rcrjoiguit 
apres un assez long retard, durant lequel il ayait 
conquis" l'ile de Chypre sur un. prince de la race des 
Comnenes. D&s que les deux rois furent reunis, le 
siege d'Acre ayaifiga rapidement ; leurs pierriers • leiirs 
mangoneaux et leurs tr^buchets battirent si bien les 
murs , que la breche fut ouyerle en peu de jöura , et 
la garnison , composöe de cinq mille hommes, obligee 
de capituler ^ Cette yictoire , qui produisit chez les 
chrötiens d'Orient le plus yif enthousiasme ^^'^^sura 
ppint cependant la Concorde parmi les princes crois^. 

1 £t in hospicio duorum regam possunt usque ad XX solidos lu- 
dere, et coräm archiepiscopis et episcopis et comitibus et baroni- 
bus.... (Roger, de Hoved., p. 67S.) 

2 Si autem serTientes aut marinarii aut alii ministri per se iavenli 
fuerint ludentes.... (Ibid.) 

^ Petrariffi, maDgonelli.... (Ibid., p. 688.) — Radulfus de Gog- 
geshale, apud Script, rer. franc, t. XYIII, p. 64. 
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Malg^^ le serment prÄti par les deux rois sur l'Evan- 
gile, eux et leurs soldats se haissaient, s'injuriaient 
et se calomniaient mutuellement '. La pluparl des 
ehefs de Tarin^e , quels que fussent leur rang et leur 
pays , ^taient divis^s par des riyalit^s d'ambition, d'ava- 
rice ou d'orgueil. Le jour de la prise d'Acre, le roi 
d'Angleterre trouyant la banniere du duc d'Autriche 
arbor^e sur les murs ä cöt^ de la sienne , la fit aussitöt 
enlever, döchirer, et jeter dans une fosse d'ordures '. 
Peu de tenaps apr^s , le marquis de Montferrat , qui 
disputait ä Guy de Lusignan ;le Tain titre de roi de 
Jerusalem^ fut assassin^ ä Tyr, par deux Arabes fa- 
natiques, et ce fut le roi d'Anglelerre qu'on aecusa 
de les avoir soudoy^s. Enfin , au bout de quelques 
mois, le roi de France, tomb^ malade, se crut ou 
feignit de croire qu'il Tenait d'^tre empoisonnö par 
Fordre du roi d'Angleterre \ Sous ce pr^texte , il aban- 
donna Fentreprise qu'il avait fait vceu d'acheyer, et 
laissa ses compagnons de pelerinage se d^battre seuls 
contre les Sarrasins ^. Richard, plus obstin^ que lui, 
continua de tous ses efforts la tentatiye difficile de re- 
conqu^rir la Tille sainte et le bois de la yraie croix. 
Pendant qu'il poursuiyait , ayec assez peu de fruit, 

^ Bex Franciee et gens sua parvi pendebat regem ÄDgliae et gen- 
tem suam, et e converso.... (Roger, de Hoved., p. 674.) 

2 In cloacam dejicere.... (Script, rer. franc., t. XVITI, p. 27.) 

»Ibid., p. 30. 

^Turpiter peregrinationis suse propositum et TOtum dereliquit. 
(Rog. de Hoved., p. 969.) 
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des exploits qui rendireat son nom un objet de ter« 
reur dans tout FOrient , FAngleterre ^lait le thöätre 
de grands troubles^ caus^s par son absence. (lldO*- 
1191) Ce n'^tait pas que les Anglais d'origine eussent 
eatrepris de se r^ToUer conlre leurs seigneurs de 
race normande ; mais il y avait discorde entre ces 
derniers. Ason d^partpour la croisade, le roi Richard 
n'ayait confi^ aucune aqtorit^ ä son frere Jean , qui 
ne portait alors d'autre titre que celui de comte de 
Mortain. Fidele ä ce yieil instinct, que lui-mSme at- 
tribuaii ä tous les membres de sa famille \ Richard 
se defiait de lui et Taimait peu. Un homme etranger 
ä cette famille , ^Iranger ro^me ä TAnjou et ä la Nor- 
mandie, GuiUaume de Longchamp, evSque d'l^ly, 
et originaire de Beauyais , en France ' , avait ^te 
charg^ ^ par le roi , de la direction suprSme des affaires , 
sous le titre de chancelier et de grand justicier d'An- 
gleterre. Enfin , le roi Richard avait fait jurer ä Geof- 
froy, son frere naturel , de ne mettre le pied en An- 
gleterre que trois ans apres son d^part, parce qu'il 
esperait 6tre de retour avant ce terme '. 

Le chancelier Guillaume de Longchamp , maitre 
de toute la puissance royale , en usa pour s'enrichir, 
lui et sa famille ; il plaga ses parens et ses amis , de 

' Voyez livre X. 

^Guillelmus de Longa caoipo , ed pago Belvaseosi oriundus.... 
(Rog. de Hoved., p. 703.) 
Mbid.,p. 701. 

IV. 4 
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naissance ötrangere , dans tous les postes de profil et 
d'honaeur, leur donna la garde des chäteaux de des 
Tilles, qu'il öta , sous difl^rens pretextes ^ aux hommes 
de pure race normande, sur lesquels il fit peser^ aussi* 
bien que sur les Anglais , des exaetions insupporta* 
bles '. Les auteurs du temps disent que grace ä ses 
rapines , pas un Chevalier ne pouvait garder son bau- 
drier plaqu^ d'argent, ni un noble son anneau d'or, 
ni une femme son collier ^ ni un juif ses marchandises *. 
II affectait de prendre les manieres d'un souverain , 
et seellait les actes publics de son propre sceau , au 
lieu du sceau d'Angleterre ^ ; une garde nombreuse 
^tait postee autour de son hötel; partout oü il allait, 
mille chevaux et plus Taccompagnaient , et s'il requ^- 
rait son gite dans quelque maison , trois annees de 
revenus ne suffisaient pas a reparer la d^pense que 
lui et sa suite y avaient causöe en un seul jour ^. II 
faisait venir ä grands frais des trouveres et des Jon- 
gleurs de France , pour chanter sur les places publi- 
ques des vers oü Ton disait que le chancelier n'avait 
pas son pareil au monde ^. 

1 Incumbebat velut locusta. (Guill. Neubrig., p. 457.) — Qum 
nepotibus suis erogabat.... (Rog. de Hoved., p. 681.) 

2 Ut Dec viro balteus argento redimitus, Dec foeminae monile, 
nee viro nobili aDnulum, vel Judaeo relinqneret quidlibet pretiosi.... 
(Malh. Paris., p. 117.) 

^ Suo sigilto fecituniversa..*. (Gervas. Gantuar., p. 1578.) 

^ Guill. Neubrig., p. 457. 

^ De regno Francorum cantores et joculatores muneribus allex«- 
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Jean , comte de M ortain , frere du roi , homme non 
I moins ambitieux et non moins yain q^ le chancelier, 
Toyait ayec envie cette puissance et ce faste , qu'il au* 
rait voulu pouvoir ^taler lui-m^me. Tous ceux quin- 
dignaient les exactions de Guillaume de Longchamp, 
(Hl qui desiraieut un changement politique pour 
tenter la fortune^ formdrent un parti autour du comte; 
et une lutle ouverte ne tarda pas a s etablir entre les 
deux rivaux. Leur inimiti^ ^clata ä Toccasion d'un 
certain Girard de Camville, homme de race nor- 
mande, a qui le chancelier \ouIut öter le gouverne- 
ment, ou, commeondisaitalors, la yicomt^ de Lin- 
coln , que le roi lui ayait yendue k prix d'argent '. Le 
chancelier, qui youlait donner cet office a Tun de ses 
amis, somma G^rard de lui rendre les cl^s du chä- 
teau royal de Lincoln ; mais le yicomle r&ista ä cet 
ordre, d^clarant qu'il etait homme-lige du comte 
Jean , et ne rendrait son fief qu'apres ayoir iii jugi 
et condamn^ pour forfaiture dans la cour de son sei- 
gneur *. A ce refus , le chancelier vint , avec une 
armee , assi^ger le chateau de Lincoln , le prit , et en 
diassa G^rard de Camyille, qui demanda justice de 
cette yiolence ä Jean , comme a son suzerain et a son 



rat, üt de illo canereDt in plateis, et jam dicebatur ubique quöd 
non erat talis in orbe.... (Roger, de Hoved., p. 705.) 

' Jo. Brompton, p. 1225. 

^Se esse hominem comitis Johannis^ et yelle in curi4 sua jure 
Stare.... (Ibid.) 
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protectefur '. Par une «orte de repr^sailles du tort fait 
ä son yassal , ^ comte Jean s'empara des citadelles 
royales de Nottingham et de Tickhill, y pla^a ses 
Chevaliers et y arbora sa banniere , protestant, dit un 
yieil hislorien , que si le chancelier ne faisait promp- 
tement droit ä G^rard , son homme-lige, il lui ferait 
Visite avec une verge de fer '. Le chancelier eut peur, 
et n^gocia un accord par lequel le comte resta en 
possession des deux forteresses qu'il s'^tait fait livrer : 
ce premier pas de Jean vers l'autorit^ , que son fr^re 
avait craint de lui confier, ne tarda guere ä Ätre suivi 
de tentatives plus importantes. 

(1191) Geoffroy, fils naturel de Henry II, ^lu ar- 
chev^que d*York, du vivant de son pere, mais de- 
meur^ Jong-temps sans confirmation de la part du 
pape, obtint enfin de Rome la permission de se faire 
consacrer par le pr^Iat de Tours , metropolitain de 
l'Anjou ^ Aussit6t apres sa consecration, ii parlit pour 
l'Angleterre , raalgre le serment que son frere l'avait 
contraint de pr^ter ^. Le chancelier en fut averti ; et, 
au moment oü l'archevÄque Geoflfiroy allait s'embar- 
quer au port de Wissant , il rencontra des messagera 
qui luid(^fendirenl, au nom du roi , de passer la raer. 
Geoffroy ne tint compte de la defense ; et des gens 

> Rog. de Hoved. , p. 700. 
^Yisitaret eum in yir^k ferreA.... (Ibid.) 
3 Ibid., p. 701. 

^ Immemor sacrameDti quod fecerat domino regi fratri suo. 
(Ibid.) 
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armes furent apost^s pour le saisir ä son d^barque- 
ment '. Ayant ^happ^ a leurs recherches, en se d^ 
gpiisant, il gagna un monastere de la yille de Ganter- 
bury, dont les religieux raccueillirent , et le cach^- 
rent dans leur maison '. Mais bientöt le bruit courut 
qu'il s'y trouvait; le couvent fut invesli par des sol- 
dats ; et larchevdque , saisi dans l'^glise au moment 
ou il venait de dire la messe , fut enferme dans le ehä-* 
teau de la yille , sous la garde du conn^table Mathieu 
de Cläre. Cette arrestalion yiolente fit grande rumeur 
par toute TAngleterre, et le comte Jean, saisissant 
l'occasion , prit ouyertement le parti de son frere, et 
ordonna , ayec menaces , au chancelier de mettre en 
liberte l'archeyeque. Le chancelier n'osa r^sister;. et 
alors , deyenu plus audacieux , le comte de Mortain 
se rendit ä Londres , y conyoqua le grand conseil des 
barons et des ^ySques , et accusa deyant eux Guillaume 
de Longchamp d'ayoir abus^ ^norraömcnt du pou- 
Toir que le roi lui ayait confi^ ^ Guillaume ayait md- 
content^ trop de gens pour que son accusateur ne fut 
pas fayorablement ecoutd. L'assembl^e des barons le 
cita donc ä comparaitre deyant eile ; il s'y refusa, et, 
rassemblant des hommes d'armes, marcha sur Lon- 
dres, de Windsor oü il etait, pour empScher les 
barons de se r^unir une seconde fois. Mais les hommes 

1 Rog. de Hoved., p. 701. 

2 Ibidem. 

3 .... Ut cancellarius jure staretin curiA regU.... (Ibid.) 

4. 
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d'armes du comte le rencontr^rent aus portes de la 
Tilie , attaqu^rent et disperserem son escorte, et le 
forcerent de se jeter, en grande h4te , dans la Tour 
de Londres , oü il se tint renferm^ pendant que les 
barons et les ^vSques , r^unis en parlement , d^libe- 
raient sur son sort '. 

La majorit^ d'entre eux ayaient dessein de frapper 
UD grand coup, et de destituer celui ä qui le roi Ri^ 
chard ayait confiö la lieutenance de son pouYoir, et 
qui , Selon les formes legales , ne pouyait 4lre d^pos^ 
Sans Vordre ex pr^s du souyerain. Dans celte entreprise 
hardie, le comte de Mortain et les barons anglo-nor- 
mandsr^solurent de compromettre les habitanssaxons 
de Londres , afin d'ayoir pour appui , s'il fallait en 
yenir aux mains, toute la popuIation de cette grande 
yille. J^ejour fix^ pour leur assembl^e , ils firent son- 
ner la grosse cloche d'alarme ; et , ä mesure que les 
bourgeois sortaient de leurs maisons , des gens apost^ 
leur disaient de se rendre ä T^glise de Saint-Paul \ 
Les marchands et les gens de m^tiers y a Heren t en 
foule pour yoir de quoi il s'agissait; ils furent surpris 
d'y trouyer r^unis les grands du pays, les fils des 
hommes de la conqu^te , ayec lesquels ils n'ayaieot 

^ .... CoDtigit quöd milites illius et milites comitis Johannis obvia- 
yerunt sibi et acriler congressi sunt.... (Rog. de Hoved. , p. 701.) 

^ Pulsata campana qua solet popalum ad conveDiendumurgere... 
(Alured. Bievallensis , p. 6^2. ) — Et omnes episcopi et comites et 
barones et cives Londonisß cum illis convenerunt in atrio Ecclesiae 
Saocli-Pauli.... (Ibid.) 



DEsriTUTion m chargelier. 43 

dautres relattons que Celles du yilain avec le seigneur. 
Gontre l'ordinaire , les barons et les pr^lats firent bon 
accueil aux bourgeois ^ ei une sorte de fratemite paa«- 
sag^re parut, malgrö les diffiärences de condition so- 
ciale , entre les Normands et les Saxons. Ces demiers 
comprirent ce qu'ils purent des discours prononc^ 
deyant eux en langue franQaise , et ^ le debat fini , on 
lut une pr^tendue lettre du roi , dat^e de Messine , 
laquelle portait que , si le chancelier se conduisait mal 
dans son office , on pourrait le d^poser et mettre a sa 
place l'archevÄque de Rouen *• Apres cette lecture, 
on prit les Toix de toute Tassembl^e, sans distinction 
de race , et les h^rauts normands prociamerent c< qu'il 
« avait plu ä Jean , comte de Mortain , frere du roi , 
« ä tous les eveques , comtes et barons du royaume , 
« et aux citoyens de Londres , que le chancelier Guil- 
« laume de Longchamp füt destitu^ de son office '. y> 
Pendant que ces choses ayaient Heu dans T^glise 
de Saint-Paul, le chancelier se tenait enferm^ dans 
la Tour de Londres, et ses ennemis ignoraient s'il 
prendrait le parli d'y soutenir un si^ge. Dans ce 
doute, l'amiti^ des bourgeois de la yille deyait Stre 
pour eux d'un grand prix ; pour la gagner pleinement , 
ils firent ä l'^gard des habitans de Londres ce qu'a- 

^ Ostendemnt coram populo litteras domini regis sigillatas.... 
(Rog. deHov., p. 702.) 

-Placttft ergo Johanni, fratri regi«, etonmibus episcopis, comiti- 
bös el baronibus regni et ciyibus Londoni», ui cancellarius iilede- 
ponerelur .... (Ibid .) 
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vaieat fait autrefois Guillaume-le-Roux et Henry I*^'' 

ä r^gard de tout le peuple saxon. « Le mSme jour, 

a dit un auteur du temps , le comte de Mortain , Tar- 

a chev^que de Rouen et les justiciers du roi, oetroye- 

« rent aux citoyens la licence de former entre eux 

« une commune ' . Le comte , l'archevöque et presque 

« lou8 les ^vÄques et barons du royaume jurerent de 

« maintenir fermement et immuablement cette c(wt- 

<i m^une, aussi loog-temps qu'il piairait au roi ' ; et , 

« de leur cöt^ , ies citoyens jurerent ob^issance et 

(c fid^Iite au seigneur roi Richard ^ et apres lui au 

« comte Jean , qu'ils promirent de reconnaitre pour 

c( roi et seigneur, si son frere mourait sans en- 
« fans ^ » 

Cette promesse et ce serment ^taient peu d'accord 

avec les vues de Richard ; car, dans quelques-unes 

de ses chartes , il avait ddja d(^sign^ pour heritier du 

royaume, silui-mSme mourait sans enfans , lejeune 

Arthur, son neyeu , fils de Geoffroy et de la fiUe du 

dernier duc de Brel^agne ^. La clause , tant qu'il plaira 

au roi, ins^ree dans la charte des habitans de Lon- 

1 Concesserunt civibus LondoDiarum habere commanam suam. ... 
(Rog. de Hoved., p. 702.) 

^ Firmiler et incoDcusse quamdiü regi placuerit.... (Ibid.) 

> Juraverunt fidele seryitium domino regi Ricardo.... reciperent 
in regem et dominum.... (Ibid.) 

4 Arlhurium , egregium ducem Britanniee , carissimum nepotem 
nostrum, et heeredem si forte nos sine prole obire contigerit. (Ibid.) 
— Rymer, Acta publica, t. I, p. 66. 
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dr€S , ^tait dooc proprement TaMurance de la des- 
tr uction de leur commune , aussitöt que Richard serait 
de retour; et cependant ils n'h^ildrent pasä s'engager 
dans un parti qui leur prometlait au moins quelques 
jours d'une existence plus libre et plus tolerable. Mais 
ce qu'ils obtinrent alors , ils ne le gard^rent pas long- 
temps ; et leur nouvelle libert^ tomba en d^su^tude , 
Sans qu'il y eüt m^me besoin d'un acte Formel pour 
revoquer l'octroi des barons et du cpmle Jean . Lorsque 
le comte fut deyenu roi apres la mort de son frere , 
et qu'a son tour il yit s'^leyer contre lui une ligue 
d'ennemis puissans, il renouvela aux citoyens les 
mdmes concessions % mais pour aussi peu de temps 
que la premiere fois. Sous le r^g[ne süiyant ^ leschoses 
ayaient d^jä repris leur ancien cours^ et les bour^j^eois 
de Londres ^taient ^ selon Texpression d'un contem- 
porain , taill^s haut et bas , comme des serfs \ 

Le chancelier Guillaume de Longchamp^ homme 
peu courageux , abandonna tout projet de se defendre 
dans la Tour de Londres , et demanda ä capituler. La 
libre sortie lui fut accord^e ^ sous condition de remettre 
a l'archev^que de Ronen , son successeur, les clefs de 
tous les chäteaux du roi '. On lui fit jurer de ne point 
sortir d'Angleterre avant d'avoir fait celte remise, et 
Ton emprisonna ses deux freres comme olages de sa 

' Reymer, t. I, p. 66, passim. 

2 .... Quasi servi ullimae conditionis.... (Math. Paris.) 

' Roger, de Hoved., p. 704. 
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parole ' . II se retira ä Caaterbury ; niais apr^$ y ^ire 
demeure quelques jours, il prit la r^solution de s'en- 
fuir, aimant mieux laisser ses freres en danger de 
mort ^ que de rendre les ehäteaux , par la possession 
desqueU il esperait encore recouvrer ce qu'il avaii 
perdu \ II sortit de la ville a pied et d^guise, ayant 
par*dessus ses habits d'homme une jupe de femme et 
une cape ä larges manches ^ la tete couverte d'un yoile 
d'dtoffe epaisse , tenaut sous le bras un ballot de toile , 
et a la main une aune \ Dans cet atlirail, qui etaii 
celui des niarchandes anglaises de lepoque, le chan* 
celier se rendit vers la mer, et fut oblig^ d'attendre 
quelque temps le nayire oü il devait s'embarquer ^. 
11 s'assit tranquillement sur une pierre avec son 
ballot sur les genoux ; des femmes de p^heurs qui 
passaient l'aborderent en lui deniandant le prix de sa 
toile ; mais , faute de sayoir un seul mot d anglais , 
le chancelier ne repondit rien; ce qui etonna fort les 
acheteuses^. Blies s eloignerent cependant; mais d'au- 
tres femmes suryinrent , aper^urent la toile , et layant 
touch^ pour lexaminer, firent la meme demande 

^ Fratres suos obsides dedit. (Rog. de Hoved., p. 704.) 
2 Ibidem. 

'Tunica foemioeji viridis coloris indulus, cappam habens ejas- 
dem coloris maoicatam, peplum in capite, pannum habens lineum 
io manu sioistra, virgam yeDditorts in dextri.... (Ibid.) 

^ Ibidem. 

'lUe Tero nil respoDdebal, <|iEia linguam angUcanam prorsus 
ignorabat.... (Ibid.) 
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que les premieres. La pr^tendue marchande continua 
de garder le silence , et lesfemmes renouvelerent leur« 
questions ; enfin ^ pouss^ ä bout^ le chancelier se mit 
a rire tout haut , croyant sortir d'embarras par cette 
espece de r^ponse '. A ce rire hors de propos, le« 
femmes crurent qu'elles avaient deTant elles une per- 
sonne. idiote ou ali^n^ , et ^ souleyant son Yoile pour 
ia reconnaitre , d^couvrirent un visage d'homme frai- 
ehement ras^ '. Leurs cris de surprise ameuterent les 
ouvriers du port ; ceux-ci , joyeux de trouver un 
objet de risee , se jelerent sur le personnage d^guis^ , 
le tirant par ses habits , le faisant tomber par terre , 
et s'amusant de ses yains efforts pour leur ^happer 
ou leur faire comprendre qui il ^tait ^ Apr^s Tayoir 
train^ quelque temps ä trayers les cailloux et la boue , 
les pSeheurs et les matelots finirent par l'enfermer dans 
une caye d'oü il ne sortit qu'en faisant connaitre sa 
mesayenture aux agens de Tautorit^ normande ^. 

Fore^ d'ex^uter ses engagemens enyers le comte 
de Mortain et ses partisans ^ rex-chancelier leur rendit 
les clefs des chäteaux , et obtint ainsi la permission 

^ Gumque ille nihil re8pon(leret,.sed magis subrideret.**«* (Rog. 
de Hoved., p. 704.) 

2 Viderunt faciem homiDis nigram et noviter rasam.... (Ibid.) 

3 Et facta est statim multiludo virorum ac mulierum exlrahen- 
tium de capite peplum, et trahenlium enm prostratum in terrli per 
manicas etcapucium.... (Ibid.) 

^ Et sie populus tractayit enm per totam villam et in quodam cel- 
lario tenebrosoinclusit.... (Ibid.) 
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de sortir librement d'Anglelerre. A son arriv^ en 
France , il s'empressa d'ecrire au roi Richard que sod 
fr^reJeans'ötaiCemparede loutes ses forteresses , eise 
disposait a usurper son royaume s'il ne re?enait prompr 
tement '. D'autres nouyelles plus alarmantes encore 
ne tarderenl pas ä parvenir au roi d'Angleterre en 
Palestine. (119S) 11 apprit que Philippe de France, 
passant par Rome ^ ayait prii6 ie pape de Texempter 
du serment de paix qu'il avaitprSleä Richard , et que , 
d^s son arriy^e dans son chateau de Fontainebleau , 
il s'^tait Tante de meltre bientöt ä mal les domaines 
du roi d'Angleterre \ Malgre la distance qui Ie sdpa* 
rail alors des lieux oü se trouvail Richard , Ie roi Phi- 
lippe affectait toujours de craindre quelque trahisoa 
ou quelques embuches de sa part ^ Une fois qu'il 
yenait d'arriver au chateau de Pontoise pour s'y di- 
yertir^ on Ie yit tout ä coup prendre un air soucieux 
et relourner en grande hate yers Paris. 11 r^unit aus- 
sitöt ses barons et leur montra des lettres yenues , a 
ce qu'il assurait , d'outre-mer^ et dans lesquelies on 
Tayertissait de prendre garde ä lui , parce que Ie roi 
d'Angleterre ayait enyoyd d'Orient des hassassis. ou 
a88as8tn8^ pour Ie tuer ^ 

1 Nisi ipse celeriüs yenire festinasset.... (Kog. de Hov., p. 704.) 

2 Script, rer. franc, t. XVIII, p. 28. 

3 Yel frustra timebat, vel potids ad aiigendam vividiara timere «e 
fingebat.... (Ibid., p. 31.) 

^ Qu öd ad suggestionein et mandatum regia Angli^e Ricbardi mit» 
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€'^tait le Dom\, alors tout nouveau dans les langues 
europeennes , par lequel on d^ignait les mahomd* 
tans fanatiqueß de religion et de patriotisme qui 
croyaieht gagner le paradis en se d^vouant a tuer par 
surprise les eanemis de leur foi. On croyait g^n^ra- 
lemeot qu'il existait dans les defil^s du mont Liban 
une Iribu entiere de Ces enthousiastes , soumise ä un 
chef appele le Yieux de la Moalagne , et que les yas- 
saux de ce personnage mysterieux , a son premier 
Signal^ couraient joyeusement ä la mort '. Le nom 
de haschisehiy par lequel on les dösignait en langue 
arabe , provenait de celui d'une plante enivrante dont 
ils faisaient un frequent usage ppur s'exalter ou s'^- 
tourdir \ 

On con^oit que le nom de ces hommes qui poignar- 
daient a Fimproyiste ^ frappaient les g^n^raux d'ar«- 
mee au inilieu de leurs soldats^ et mouraient en riant, 
pouryu qu'ils n'eussent pas manqu^ leur coup , de- 
yait inspirer une grande terreur aux crois^s et aux 
pelerins de l'Oceident. 11s rapportaient un souyenir 

bantur Arsacidae.... (Script, rer. franc, t. XVII ^p. 57.) — Rog. 
de Hoved., p. 716.) 

1 Fertur esse in Oriente agens sub ditione cujnsdam potentis Sar- 
raceni, quem Senem de Monte nominant, quoddam hominum ge- 
nus.... (Scrip. rer. franc.,t. XVIII, p. 30.) Le nom de Vieux^ donn^ 
par les croises au chef de la tribu des asiaisins, est la traduction 
du mot Schetkf qui, en arabe, signifie un komme dge et un chef de 
tribu. 

^ Cette plante est une espece de chanvre , appele en arabe has^ 
chische, (Voyez la Chrestomathie arabe de M. Silvestre de Sacy.) 

IV. 5 
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ai Tif de Teffroi qu'ilg avaient ressenti au aeul mot 
dLüfSSassin y que ce mot pasaa bientöt dans toutes les 
bouches ^ et que les cootes d'assassinat les plus ab<- 
surdes purent trouyer ais^inent en Europe des gens 
dispos^s a y croire. Cette disposition existait, ä ce 
qu'il parait ^ en France ^ lorsque le roi Philippe as* 
sembla ses barons en parlement ä Paris. Nul d'eatre 
eux n'exprima de doute sur le p^ril du roi ; et Phi- 
lippe , soit pour raieux exeiter parmi ^% Tassaux la 
haine contre le roi d'Angleterre , soit pour se donner 
de nouvelles süret^s contre ses autres ennemis , et 
contre ses sujets eux-memes, entoura sa personne 
de pr^cautions extraordinaires 'i « Contre la cou- 
c< turne de ses a'ieux, disent les contemporains , il 
c< ne marcha plus qu'escort^ de gens en armes , et 
a institua , pour plus grande söcurit^ ^ des gardes 
«.de son corps, choisis parmi les gens qui lui ^taient 
« le plus deTOu^s , et arm^s de grandes raasses de 
« fer ou de cuivre '. » On dit que certaines per- 
sonnes qui , usant de la familiarit^ accoutum^e , s'ap- 
procherent de lui par m^garde , coururent le danger 
de la vie ^ : « Cette nouveautö royale ötonna beau- 

^ Ad majorem cautelam corporis sui. (Script, rer. franc, t. XVII, 
p. 37.) 

2 Contra morem majorum suorum non nisi armata vallatus cus- 
todia procedebat.... instituil custodes corporis sui clavas sereas vel 
ferreas in manibus portantes.... (Ibid. , et t. XYIII, p. 31.) 

3 Quidam famiiiari ausu propiüs accedentes , non sine periculo..« 
(Ibid.) 
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« ooup de gens ^ et leur d^plut singuli^rement ' . » 
Le mauyais effet produit par Tinstitution de ces 
gardes du corps, alors appelös sergens ä mas$e, 
obligea le roi Philippe ä convoquer de nouyeau l'as- 
seinbl^ des barons et des ^vdques de France'. II 
renouvela devant eile ses premi^res imputations 
contre le roi d'Angleterre , assurant que c'ötait lui 
qui avait fait tuer ä Tyr, ea plein jour, le marquis 
de Montferrat , par les assassins qu'il tenait ä sa solde ^o 
« Y a-t-il Heu , apres tout cela , de s'^merveiller , dit 
<( le roi de France ^ que j'aie de moi plus de soin que 
ci de coutume ? Nöanmoins , si mes pr^autions tous 
cc paraissaient inconyenantes ou superflues , döcidez, 
« et j'y renoncerai '^. » L'assembl^e ne naanqua pas 
de r^pondre que tout ce que le roi jugeait ä propos 
de faire pour sa suret^ personnelle ötait bon et con- 
venable ; les gardes du corps f urent maintenus ^ et 
Tinstitution s'en consenra bien des si^les apr^ qu'on 
eut cess^ de croire , en France , au pouToir myst^* 
rieux du Vieux de la Montagne ^. Une autre question 
adress^e par le roi Philippe ä ses barons , f ut celle-ci : 

1 Mirantibus hanc noyitatem regiam plurimis...« (Script, rer. fr,, 
t. XVIII, p. 51.) 

2 Utpro ea satisfaceret , suorum concilium Parisios convocavit... 
(Ibid.) 

' Dum per plateam ciTitatis Tyri equitaret.... (Ibid., p. 65.) 

^Quam tarnen (curam) si reputatis Tel indecoram, vel super- 
fluam,decerniteamoyendam. (Ibid., p. 31.) 

»Ibid., t. XVII, p. 71 et 577. 



52 NOUYELLES PLAINTES DE PHILIPPE. 

Q( Dites-moi s'il n'est pas legitime que je tire prompte 
c( et bonne Tengeance des torts manifestes que m'a 
c( faits ce traitre de Richard '. » Sur ce point , la re- 
ponse fut encore plus unanime , car les barons de 
France ^taient tous animös d'un vieil esprit de ran- 
cune nationale contre le pouyoir des Normands \ 

Mälgre I'^loignement oü il se trouvait , le roi Ri- 
chard fut assez promptement informe de ces nouvel- 
les , parce que , dans la ferveur du zele qui yenait 
de se rallumer en Europe contre les seötateurs de 
Mahomet^ de nouveaux pelerins partaient chaque jour 
pour la Terre-Sainte. La destitution du chancelier , 
et l'occupation des forteresses par le comte Jean, 
ayaient beaucoup troubl^ le roi d'Angleterre , et il 
pr^voyait que tot ou tard son frere , suivant l'exem- 
ple que lui-m^me lui avait donne, unirait ses projets 
d'ambition aux projets d'hostilit^ du roi de France ^ 
Ces craintes Tagiterent bientöt au point que , malgrä 
le serment qu'il avait fait de ne pas quitter la Terre- 
Sainte tant qu il lui resterait un roussin a manger, 
il conclut une Ireve de trois ans trois mois trois jours 
avec les Sarrasins, et se mit en route vers l'Occident^. 

Parvenü en mer ä la hauteur de la Sicile , il son- 

^ De proditore maoifesto proprias ulcisci injuria».... (Script, rer. 
franc. , t. XYIII, p. 31.) 

2 Ibidem. 

^ Propter sinistros rumores quos audierat.... (Roger de Hoved. , 
p. 717.) 

^Quandiu haberet unum runcinum ad manducandum (lind. 

p. äl6.) 
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gea qu'il y aurait du danger pour lui a döbarquer 
dans un des ports de la Gaule m^ridionale^ parce 
que la plupart des seigneurs de Provence ^taient 
parens du marquis de Montferrat ^ et parce que le 
comte de Toulouse , Raymond de Saint-Gilles , suze- 
rain des Tilles rnaritimes situ^s ä Fouest du Rhone , 
^tait son eniiemi personnel '. Craignant de leur part 
quelques embuches , au Heu de Iraverser la Mediter- 
ran^ , il entra dans le golfe Adriatique , apres aTOir 
cong^di^ la plus grande partie de sa suite , afin de 
n'^tre point reconnu \ Son Taisseau fut attaqu^ par 
des pirates , avec lesquels , ä la suite d'un combat as- 
sez vif , il trouva moyen de faire amiti^ , si bien qu'il 
quitta son navire pour un des leurs, qui le conduisit 
a Zara sur la cöte d'EscIavonie ^ II prit terre, avec 
un baron normand appel^ Baudouin de Bethune, 
maitre Philippe et maitre Anselme , ses chapelains , 
quelques Templiers et quelques serviteurs^. 11 s'agis- 
sait d'obtenir un sauf-conduit du seigneur de la pro- 
vince , qui , par un fächeux hasard , ätait alli^ de 
pr^s ä la famille du marquis de Montferrat. Le roi 
envoya Fun de ses gens faire cette demande , et le 
chargea d'oflFrir au seigneur un anneau orn^ d'un 
• gros rubis qu'il avait achet^ , en Palestine , ä des nö- 

* Voyez livre X. 

2 Script, rer. franc, t. XVIII, p. 51 et 71. 
' Qui piratse cum rege confoederati,... ascendit rex cum eis.... 
(Baduif. de Goggeshale, ibid., p. 71.) 
^ Ibidem. 

5. 
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gocians pisans'. Ce rubis, alors c^Iebre, fut reconnu 
par le seigneur de Zara : « Qui sont ceux qui t'en- 
c( Toient me demander passage ? dit-il au messager '. 
« — Des pelerins revenant de Jerusalem . — Et leur 
c( nom ? — L'un s'appelle Baudouin de B^thune ^ et 
c< l'autre , Hugues le marchand , qui tous oflFre cet 
cc anneau ^. » Le seigneur, examinant Fanneau ayec 
attention , fut quelque temps sans rien dire , et reprit 
tout ä coup : a Tu ne dis pas vrai ; ce n'est pas Hu- 
« gues qu'il se nomme^ c'est le roi Jlichard^ Mais, 
cc puisqu'il a Toulu m'honorer de ses dons sans me 
cc connaitre , je ne veux point l'arrÄter ; je lui renvoie 
cc son präsent , et le laisse libre de partir ^. » 

«Surpris de cet incident , auquel il ^tait bien loin de 
sattendre, Richard partit aussitot; on ne chercha 
point a Ten emp^cher. Mais le seigneur de Zara en- 
voya prevenir son frere , seigneur d'une ville yoisine, 
que le roi des Anglais ^tait dans le pays , et devait 
passer sur ses terres^. Le frere avait ä son Service un 
Normand appele Roger, natif d'Argentah , auquel il 
donna aussitöt commission de yisiter chaque jour 

1 .... A quodam Pisano comparaverat.... (Radulf. de Cogges., 
apud Script, reram franc. , t. XYIII, p. 71.) 

2 Ibidem. 

3 .... Unus, ioquit, eorum appellatur Baldewinus de Betun, alter 
yerö Hugo mercator . . . . (Ibid . ) 

^ .... Non, inquit, Hugo, sed rex Richardus appellatur.... (Ibid.) 
3 .... Quia me ignotum ita bonorayit, liberam abeundi licentiam 
concedo.... (Ibid.) 
6 Ibid., p. 72. 
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toutes les hötelleries oü logeaient des pelerins , et de 
Yoir 8'il ne reconnaitrait pas le roi d'Angleterre au 
laDgage , ou ä quelque autre signe , lui promettant , 
s'il reussissait ä le faire saisir, la moitie de sa Tille a 
gouverner \ Le Normand se mit ä la recherche du- 
rant plusieurs jours , allant de maison en maison , 
et finit par d^couTrir le roi. Richard essaya d'abord 
de cacher qui il ^tait ; mais , pous^ a bout par les 
questions du Normand , il fut eontraint d'en faire 
Fayeu \ Alors Roger se mit a pleurer , et le conjura 
de prendre sur-le~champ la fuite, lui offrant son 
meilleur cheval ^ Puis il retourna Ters son seigneur, 
lui dit que la nouyelle de l'arriv^e du roi n'^tait qu'un 
iaux bruit , qu'il ne Favait point trouy^ , mais seule- 
ment Baudouin de B^thune ^ un de ses compatriotes, 
qui reyenait de pelerinage. Le seigneur, furieux d'a- 
Yoir manqu^ son coup , fit arr^ter Baudouin , et le 
retint en prison ^. 

Pendant ce temps , le roi Richard ^tait en fuite sur 
le territoire allemand, ayant pour toute compagnie 
Guillaume-de-rEtang ^ son ami intime , et un yalet 

1 Roger nomine, Normannus genere de Argenton si fort^ 

regem per loquelam, yel per aliquod Signum explorare posset.... 
(Radulf. de Goggeshale, ap. Script, rer. franc. , t. XYIII, p. 72.) 

^Singulorum hospitia inquirenset discutiens,.... regem reperit 
qui. . . . confiletur cpiöd erat .... (Ibid .) 

3 .... Qui stalim cum lacrymis.... equum peroptimum regi tra- 
dens....(Ibid.) 

'^Dicit /riyolum esse quod audierat de regis adTentu.... Bälde- 
'winum de Betun comprehendi jussit.... (Ibid.) 
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qui savait parier la langue teutonique , soit qu'il Mt 
Anglaig de naissance, soit que 8a oondition infö- 
rieure lui etil donne le goül d'apprendre la laague 
anglaise , alors fot*t ressemblante au dialecte saxon 
de la Germanie, et n'ayant ni mots fran^ais, ni locu- 
tions^ ni constructions frangaises '. Ils Toyag^rent 
trois jours et trois nuits sans prendre de nourri- 
ture , presque san8 saToir oü ils allaient , et entr^rent 
dans la province qu'on appelait en langue tudesque 
CEst-reich , c'est-ä-dire pays de l'Est. Ce nom ^tait un 
dernier souTenir du vieil empire des Franks, dont 
cette conlr^e avait formö jadis l'extremil^ Orientale '. 
L'CEst*reich ou rAutriche , comme disaient les Fran- 
9ais et les Normands , d^pendait de l'empire germa- 
nique , et ötait gouvern^e par un seigneur qui prenait 
le titre de here-zog ou duc ; et par malheur, ce duc , 
nomm^ Lipoid \ ^tait eelui que Richard avait mor- 
tellement offens^ en Palestine , en faisant d^hirer sa 
banni^re. Sa r^sidence ^tait ä Vienne, sur le Danube, 
oA le roi et ses deux compagnons arriTÖrent, öpuis^s 
de fatigue et de faim ^. 

Le serviteur, qui parlait anglais, alla au change 
de la ville ächanger des besans d'or contre de la mon- 

1 •••• Rex cum Willelmo de SUgno, et quodam puero, qui lin« 
guam teutonicam noverat, tres dies et noctes.... (Radulf. de G05« 
freshale, apud script. rer. fr., t. XVIII, p. 72.) 

* Voyez livre II. 

s Plus correctemeDt Leot-polde , brave parmi le people. 

* Script, rer. franc, t. XVIII, p. 72. 
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naie du pays '. II fit ^ devant les marchands, beau- 
coup d'ötalage de soa or et de sa personne , prenant 
un air de dignit^ et des mani^res d'homme de cour \ 
Les bourgeois , soup^onneux , le men^rent a leur ma- 
gistrat pour saToir qui il ^tait. II se donna pour le 
domestique d'un riche marchand qui devait armer 
dans trois jours ^ et fut mis en liberte sur cette r^- 
ponse ^ A son retour au logis du roi, il lui raconta 
son aventure et lui conseilla de partir au plus yite; 
mais Richard , dösirant prendre du repos , demeura 
encore quelques jours ^. Durant cet interyalle^ le bruit 
de son d^barquement ä Zara se röpandit en Autriche; 
et le duc Löopold , qui d^sirait ä la fois se Tenger et 
s'enrichir par la ran^on d'un pareil prisonnier, enyoya 
de tous cdt^s ä sa reeherche des espions et des gens 
armes ^ Us parcoururent la contr^e sans rien d^cou- 
vrir ; mais un jour, le mÄme serviteur, qui avait d^jä 
^te arr^te une fois ^ se trouTant au marchö de la ville^ 
oü il achelait des proyisions , on remarqua ä sa cein- 
ture des gantsrichement brod^s , tels qu'en portaient , 
ayee leurs habits de cour, les grands seigneurs de 

^ .... Ad escambium yeniens, cto plures bizantios proferret.... 
(Script, rer. franc, t. XVIII, p. 72.) 

2 Cum nimis curialiter et pompatice se haberet.... (Radulf. de 
Goggeshale , ibid.) 

^ SerTientem cuju»dam ditissimi mercatoris.... (Ibid.) 

^ Per aliquot dies requiescere cupiens.... (Ibid.) 

^ In ultioDem Isesionts cujusdam,... ma(ps autem anglicanaram 
opum bomo avarussitiens.... (Ibid., p. 5«^.) 
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r^poque \ On le saisit de nouveau, et, pourlui ar- 
racher des aveux , od le mit ä la torture ' ; il r^völa 
tout , et indiqua llidtellerie oü se trouyait le roi Ri- 
chard. CettemaisoD fut aussitdt cern^e par les hommes 
d'armes du duc d'Autriche , qui , surprenant le roi . 
l'obligerent ä se rendre : le duc lui t^moigna du res« 
pect ; mais il le fit enfermer dans une prison , oü des 
soldats d'^lite le gardaient, jour et nuit , 1 ep^e nue \ 
Des que le bruit de Farrestation du roi d'Angleterre 
se fut r^pandu , Tempereur ou C^sar de toute TAUe- 
magne ^ somma le duc d'Autriche , son vassal, de lui 
remettre le prisonnier, sous pr^lexte qu'il ne conve- 
nait qu'ä un empereur de tenir un roi en prison ^. Le 
duc Leopold se rendit ä cette raison bizarre aye(; 
une bonne grace apparente , mais non sans stipuler 
qu'il lui reviendrait au moins une certaine part de la 
ran^n ^. Le roi d'Angleterre fut alors transf^rö de 
Yienne ä Worms , dans une des fbrteresses imperiales ; 
et FEmpereur, tout joyeux , envoya au roi de France 

^ •.^. Ghirothecas domini regis sub zona secum incautiüs ges- 
tasse.... (Radulf. de Coggeshale, apud Script, rer. fraoc, t. XVIII, 
p. 72.) 

^Dirissimi torquent, yariis pcenis et cruciatibus alHigunt 

(Ibid.) 

^ .... Streouis militibus custodiendum tradidit, qui, die noctu- 
que, strictis ensibus eum custodierunt.... (Ibid.) 

'*.... Occasione captivi insignis diripiendi.... (Guill. Neubrig. 
apud Script, rer. franc, t. XVIII, p. 35.) 

' Allegans regem non decere teneri k duce, nee esse indecens si 
ab imperatoria celsitudine decus regium teneretur.... (Ibid., p. 56.) 

^ Pactus competentem provenientis commodi portionem«.« (Ibid.) 
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un messa^ ^ plus agr^able pour Uli ^ dit un historien 
du temps, qu'un präsent d'or et de pierreries \ Phi- 
lippe ^mit aussitöt ä FEnipereur pour le föliciter de 
sa prise , et l'engager k la garder avec aoin , parce 
que , disait-il , le nionde ne serait jamais en paix si 
un pareil brouillon r^ussissait ä g'övader '. (1193) En 
cons^quence , il proposait de payer une aomme ^gale 
DU m£me sup^rieure ä la ran^on du roi d'Angleterre\ 
si l'Empereur Toulait le lui donner en garde '• 

L'empereur soumit, Selon l'usage, cette proposi- 
tion ä la di^te ou assembl^e g^n^rale des seigneurs et 
des ÖT^que$ d'AIlemagne. II exposa devant eux les 
motifs de la demande du roi de France , et justifia 
Temprisonneiuent de Richard par le prötendu crime 
de meurtre commis sur le marquis de Montferrat, 
l'insulte faite ä la banniäre du duc d'Autriche , et la 
Ireve de trois ans conclue avec les Sarrasins. Pour 
ces m^faits^ le roi d'Angleterre deyait , selon lui, Stre 
d^larö ennemi capital de FEmpire ^. L'assembl^e d^- 
cida que Richard serait jug^ par eile sur les griefs 
qu'on lui imputait ; mais eile refusa de le livrer au 
roi de France ^. Celui-ci n'attendit pas le jugement 

1 Gratissimum illi super aurum et topazion. (Guill. Neubrig., 
apud Script, rer. fr., t. XYIII , p. 3b.) 

^ Mandam componi non posse si tantus turbator emergeret.... 
(Script, rer. franc, t. XVIII, p. 38.) 

3 Sibi custodiendum traderel. (Ibid.) 

* Ibid., p. 37. 

^ Ibidem. 
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du prisonnier pour lui eayoyer dire, par un messag^ 
expres, qu'il le renon^ait pour son yassal, le defiait 
et lui d^Iarait la guerre ä öutrance/. En m^me temps 
il fit faire au comte de Mortain les memes offres qu'au- 
trefois il avait faites ä Richard pour I'exciter contre 
son pere. II promit de garantir au comte Jean la pos- 
Session de la Normandie , de TAnjou et de T Aquitaine, 
et de l'aider ä s'eraparer de la royaut^ en Angleterre; 
il ne lui demandait en retour que d'^tre fidelement 
son alli^ , et d'^pouser cette malheureuse Aliz dont il 
a ^t^ fait mention plus haut '. Sans conclure d'alliance 
positive ayec le roi Philippe, Jean commen^a des in- 
trigues dans tous les pays soumis ä son frere ; et, sous 
pr^texle que Richard ötait morl ou de vait elre regarde 
comme tel , il exigea le serment de fid^lite des offi* 
ciers publics et des gouyerneurs des chäteaux et des 
villes ^. 

Le roi d'Angleterre fut ayerti de ces mancBuyres 
par plusieurs abb^ de Normandie , qui obtinrent la 
permission de le yisiter dans sa prison , et surtout par 
son ancien chancelier, Guillaume de Longchamp, 
Temiemi personnel du comte de Mortain ^. Richard 
le re^ut comme un ami persecute pour son seryice , 

I Missis « ktere suo riris hononilis.«. hominimn quo sikt «strictus 
viddMtur refuteTit, bdhuDque Tindo indixil.... ^ScripUrer. firanc., 
U 33111. p. 57.) 

^ Ro|^« de HoTed.y p. 7i4. 

' Assereos quöd rex Anglue frater sm» nMMrtii»$ efmi..,. (Ibid.) 

« Ibid.. p. 7iä. 
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et Temploya dang plusieurg n^gociations* Le jour fixd 
pour le jugement du roi arriya ; il comparut, comme 
accus^, deyant la diete germanique assemblee h 
Worms ; il n'eut besoin que de promettre , pour sa 
ran9on , cent mille livres d'argent , et de s'ayouer 
yassal de FEmpereur^ pour ^tre absous sur tous leg 
points ' . Cet ayeu de yasselage , qui n'^tait qu'une 
simple formalit^ , ayait de rimportance aux yeux de 
TEmpereur, ä cause de ses pr^tentiong a la domina- 
tion uniyerselle des C^garg de Rome , dont il se disait 
rh^ritier. La guj^tion föodale du royaume d'Angle- 
terre ä Tempire germanique n'^lait pag de nature a 
durer long-tempg ; et n^anmoing l'ayeu et la d^lara- 
tioD g'en fireut alorg ayec toute la pompe et Tappareil 
commande par leg ugages du giecle. c< Le roi Richard, 
« dit UQ contemporain , ge degtitua du royaume, et le 
(( remit a I'empereur, comme au guzerain uniyersel , 
cc Ten inyegtiggant par gon chaperon ^; et auggitöt 
cc FEmpereur le lui rendit pour le tenir en fief , goug 
(( la condition d'un tribut annuel de oinq mille liyreg 
c( Sterling, et Ten inyegtit par une double couronne 
« d'or ^ » Apres cette cör^monie , FEmpereur, leg 

• 

1 Rog. de Hoved., p. 722-724. 

2 Deposuit se de regoo Aogliae , et tradidit illud imperatori sicut 
universorum domino, et investivit eum inde per pileum suum.... 
(Ibid., p. 724.) 

3 Sed Imperator statim reddidit ei regncun Angliae tenendiim de 
ipso, pro 5,000 libr. sterlingorum de tributo solvendis, et investivit 
eum iode per duplicem coronam de auro.... (Ibid.) 

IV. 6 
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^Y^ues et les seigneurs d'AUemagne promirent par 
serment. sur leur ame, que le roi d'Angleterre serait 
mU en libert^ , au^itöl qu'il aurait pay^ ceot mille 
livres ; et des ce jour, la captivit^ de Richard devint 
moins Streite '. 

Pendant ce temps , le comte de Mortaia , pour&ui« 
vant ses intrigues et ses manceuvres^ soUicitait las 
justiciei's d'Angleterre^ Farchey^que de Ronen et las 
barons de Normandie , de hii jurer fidelit^ et de le 
reconnaitre pour roi. La plupart refusereot; et le 
comte, se sentant trop faible pour les contraindre ä 
faire ce qu'il souhaitait , passa en France , et conclut 
untrait^ formel ayecle roi Philippe ^ 11 s'avoua yassal 
et homme-lige de ce roi pour l'Angleterre et tous les 
autres Etats de son frere, jura d'^pouser sa soeur, et 
de lui abandonner une partie consid^rable de la Nor- 
mandie , Tours , Loches, Amboise et Montrichard , 
aussitöt que, par son secours, il serait deyenu roi 
d'Angleterre \ Enfin il souscriyit ä la clause suiyante : 
c( Et si mon frere Richard m'oflFrait la paix , je ne l'ac- 
cc cepterais point sans layeu de moo ailiä de France, 
« nx&me dans le cas oü mon allie la ferait pour son 
« propre compte , avec mondit frire Richard ^ » 

' fipiscopi et duces et csHera nobililas juraverunt in anioiaDi im- 
peratoris.... i(Script. rer. franc, t. XVIII, p. 39.) 

2 Ibid., p. 40. — Roger, de Hoved., p. 724. 

^ Homo saut devenit de Normanni^ et c«teris terrb firatris tui.... 
(Ibid.) 

^ Si autem fratrer meus Ricbardus res An^rum cum rege Fra&- 
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Apr^ la conclusion de ce trait^, le roi Philippe 
passa la f rontiere de Normandie , ayec une arm^ nom-* 
breuse ^ et le cotnte Jean fit seiner de Targeot parmi 
les tribus gailoises , encore libres , pour les engager 
a seconder^ par une Invasion , les manceuyres de sed 
partisana en Angleterre '. Ce peuple, opprim^ par 
les Normands , mit avec joie sa haine nationale au 
Service de Tune des deux factions qui d^chiraient ses 
ennemis ; mais, incapable de grands effbrts, hors du 
petit pays oü il d^fendait si opini&trement son ind^- 
pendance , il fut peu utile aux adrersaires du roi Ri- 
chard. Ces derniers obtinrent d'ailleurs peu de suoc^ 
en Angleterre; et cette circonstance dötermina le comte 
Jean ä demeurer prte du roi de France , et k tourner 
toutes ses vues du cöt^ de la Normandie *. Aiosi 
exempt^ du flöau de la guerre , l'Angleterre n'en ftil 
pas plus heureuse ; car eile avait h subir d'önorme^ 
tributs^ lev^ pour la ran^on du roi. Les collecteurs 
royaux parcouraient le pays dans tous les sens, et 
faisaient contribuer toutes les ctasses d'hommes, 
clercs ou la'ics ^ Saxons ou Normands ^ Toutes les 
sommes lev^es partiellement dans les provinces , fu* 

che faceret pacem , et per ipsum oflferret mihi pacem , ego sine vo- 
luntate regis Franciae cum rege Aogliae pacem facere non possum.... 
(Script, rer. franc, t. XVIII, p. 40.) 
^ Annales Waverleiense». (Ibid., p. 190.) 

2 Ibid. , p. 58. 

3 NuUi parcentes, nee uUa erat distinctio. (Giiill. Neabrig. apud 
Script, rer. franc, ibid., p. 37.) 
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reat r^uniea a Londres ; Ton ayait calcul^ que le total 
clevait s'^leyer au montant de la ranfon, mais on trouvs 
un önorme döficlt , caus^ par la fraude des employ^s '. 
Celle premi^re levde se troiiyant iasuffisante , les offi- 
ciers royaux en firent commencer une nouvelle , se 
servant , disent les historiens , du nom plausible de 
rangen du roi pour couirrir leurs honteuses rapines \ 

II y avait pres de deux ans que Richard ^tait en pri* 
son ; il s'eDUuyail de sa captivit^ , et enyoyait message 
sur message ä ses officiers et ases amis d'Augleterre et 
du conünent , pour les presser de le dölivrer, en payant 
sa ran^on^. II se plaignitamerement delreneglig^ par 
les siens , et de ce qu'on ne fai^ait pas pour lui ce que 
lui-mdme eüt häi pour tout autre. II exprima se» 
piain tes dans une chanson composee en langue ro- 
niane m^ridionale , idiome qu'il pr^förait au dialecte 
mpins poli de la Normandie , de TA njou et de la France. 

c( J ai beaucoup d'amis , mais ils donnent pauvre-^ 
c< ment ; c'est honte a eux , si , laute de ranfon ^ de- 
a puis deux hiyers je suis prisonnier ^. 

1 Quod accidisse creditur per fraudem exactorom.... (Guillelm. 
Neubrig. apnd Script, rer. franc, t. XVIII, p. 37.) 

^ Manifeslum rapinarum dedecu« honesio redemptionis regue oo- 
mine palliaDt...« (Ibid.) 

' Frequentibus commonebat mandatis uii redemptionis su« pre- 
Üom Omnibus modis praepararent. (Ibid.) 

^ Pro n*ay d^amies, mas poure son ü don 

Ancta lur es si per ma resenson 
Soi sai dos yrers pres. 

(Po^es des Troubadours, t. IV, p. ISS.) 
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a Qu'ils sachent bien , mes hommes et mes barons 
c< aogflais , normands ^ poitevins et gascons , que je 
c< n'ai pas si pauvre compagnon ^ que pour argent 
c< je laisaasse en prison ; je ne dis pas ceia par re- 
« proche 5 mais je suis encore prisonnier ! . . . » 

Pendant que la seeonde collecte pour la ran^on 
du roi Riebard se faisait par toute l'Angleterre , de^ 
messagers de TEmpereur yinrent k Londres , recevoir 
comme ä^compte sur la somme totale ^ l^argent qu'oH 
avait ddjä r^uni '. IIs en Y^rifi^rent la quantit^ pai^ 
poids et par mesure, et mirent leur sceau sur le^ 
toes, qüe des matelots angtais transporterent jusqu'au 
ferriloire de TEmpire , aux risques et p^rils du roi 
d'Angleterre '. L'argent arriva sain et sauf entre les 
matns du C^sar d'AIlemagne^ qui en fit passer le 
tiers au duc d'Autriche ^ pour sa part de prise ^ ; en« 
suite il y eut une nouyelle diete assembl^e pour d^-* 
dder du sort du prisonnier , dont la d^liyranee fut 
fix^ ä la troisieme semaine apres No^I ^ ä condition 
qu'il laisserait un certain nonibre d'otages pour ga-^ 
rantie du paiement qui lui restait ä faire ^. Le roi Ri- 
chard accorda lout , et FErapereur , ravi de sa bonne 
grace, Toulut lui faire un don en recompense. 11 lui 
octroya par charte authentique, pour les tenir de lui 

1 Rog. de Hoyed. , p. 753. 

2 In poDdereet mensurl.... periculo regis Anglise.... (Ibid.) 

' .... Cujos summae pars tertia duci Auslri» qui regem captiya- 
veratcompetereTidebatur.... (Script, rer. franc, t. XYIII, p. 59.) 
^ Roger, de Hoved., p. 755. 

6. 
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ea fief , plusieurs proviDoes sur iesqueiles ii n'avait 
d^autres droits que des pr^tentions coatest^s , le 
YienDois et uDe partie de la BourgogDe , et les yilles 
et territoires de LyoD, Arles, Marseilles et NarbonDe \ 
ii Or il faut saToir , dit ua coDlemporaia , que ces 
« terres , donnöes au roi par FEmpereur , contiea- 
« nent cinq archeYech^ et trente-trois ÖY^hös ; mais 
c< il faut sayoir aussi que ledit Empereur n'y a jamais 
« pu exercer aueune espece d'autoril^ , et que les ha- 
« bitans n'ont jamais youlu recoDDaitre aueun sei- 
(X gneur nommö ou pr^sentö par lui '. » 

Lorsque le roi de France et le comte Jean ^ son 
aUi^ , apprirent ce qui Tenait d'elre resolu dans la 
diete imperiale , ils craignirent de n'avoir pas le temps 
d'ex^uter leurs desseins ayant la delivrance du roi. 
11s envoyerent donc en grande h4te des messagers k 
FEmpereur , pour lui offrir soixante-dix mille marcs 
d'argent , s'il youlait prolonger d'une seiile annee 
Femprisonnement de Richard, ou, s'il Faimait mieux, 
mille liyres d'argent pour chaque nouyeau mois de 
captiyit^, ou bien encore cent cinquante mille marcs 
pour que le prisonnier fut remis ä la garde du roi de 
France et du comte \ Tent^ par ces brillantes pro- 

1 .... Et Yianam et Vianaü et Marsiliam et Narbonam et Arle-le- 
Blanc... (Rog. de Hoved., p. 733.) 

2 .... £t est sciendum quöd supra dictus imperator nunquam prae- 
dictis terris et hominibus dominari potuit, neque ipsi aliquem do- 
minimi ad praeseDtationem imperatoris recipere voiuerunt.... (Ibid.) 

^ Ibidem. 
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positionfr, TEmpereur eut enyie de manquer a sa pa- 
role; mais les membres de la di^te, qui avaieat jur^ 
de la tenlr fidelement , s'y opposerent , et , usant de 
leur puissance , firent relächer le captif Vers la fin de 
janyier 1194*. Richard ne pouvait se dirigier vers la 
France , ni vers lä Normandie , envahie alors par les 
Fran^ais^ et ce qu'il y ayait de plus sür pour lui, 
c'^ait de s'embarquer dans un port d' AUemagne pour 
aller directement en Aogleterre. Mais od ^tait dans 
la Saison des mauvais temps ; il fut oblig^ d'attendre 
plus d'un mois ä Anyers ; et pendant eet intervalle , 
TEropereur fut de nouyeau tent^ par l'ayarice ; l'es* 
poir de doubler ses profits I'emporta sur la crainte de 
d^plaire ä des chefs moins puissans que lui, et qu'en 
qualite de seigneur paramont , il ayait mille moyens 
de r^duire au silence\ II resolut donc de s'emparer 
nne seconde fois du prisonnier qu'il ayait laiss^ par-* 
tir ; mais le secret de cette trahison ne fut pas assez 
bien gard^, et Tun des otages rest^s entre les mains 
de rEmpereur trouya moyen d'en avertir le roi '^ 
Richard s'embarqua aussitöt dans la galiote d'un mar- 
chand de Normandie , appele Alain Tranchemer ; et^ 
ayant.ainsi ^chapp^ aux hommes d'armes enyoy^s 

1 .... Propier cupiditatem pecuniae quam rex Francise et comes 
Johannes ei obtulerant.,.. (Rog. deHoved. , p. 754.) — Guill. de 
Neubrig. apud Script, rer. fr., t. XVIII, p. 40. 

2 .... Poenituit imperatorem indult« ei gratiae (Script, rer. fr., 
t.XVm,p.41.) 

^ Relaxatum ad castodiam reyocarecogitavit.... (Ibid.) 
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pour le prendre ^ ii aborda lieureusemeDl au porl de 
Saodwich'. 

Accueilii ayec de granded marques de joie, ii trouva 
b majorit^ des comtes et des barons ang^lo-normands 
fideie et d^vou^e ä sa cause, Peu de temps aupara« 
Taut, le grand couseil ou pariement du royaume avait 
d^clar^ le comte de MorlaiD ennemi public ^ et or- 
doDD^ que loutes ses teires seraient saisies, et qu'oa 
assi^gerait ses chäteaux \ Au moment oü le roi ar- 
riya , cet ordre s'ex^cutait, et . dans toutes les ^glises, 
OD proDOn^ait , au nom des archev^ques et des 6iA^ 
ques , au soa des cloches et ä la lueur des cierges , 
Farrdt d'excommunication contre le comte et ses ad- 
l])^rens^ Le bruit de la d^Iivrance du Cceur-de-Lion 
(c'est le surnom que les Normaads domtaient au roi 
Richard) mit fin ä la r^sistance des garaisons qui te- 
Baient encore pour le comte Jean. Toutes se readi- 
rent , ä Fexception de celle de Nottingham , qui ne 
Toulut pas croire ä la nouyelle; le roi, irrit^ et prompt 
dans sa colere , marcha sur cette yille pour en faire 
le si^ge ea personne , avant m^me d'entrer dans Lon- 
dres^. 

Sa pr^sence au camp derant Nottingham fyt an- 
nonc^e aux gens d'armes enfermc^s dans la place , par 

' Script, rer franc. , t. XVIII, p. 41. — Rog. de Hoved., p. 755. 
^ Rog, de Hoved., p. 756. 
3 Ibidem. 
^ Ibidem. 
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uo bniit extraordiDaire de troibpettes, de cors, de 
clairons et d'autres instrumens de musique militaire ; 
mais , pensani que ce n'^tait qu'uiie ruse des assi^- 
geans pour les iromper , ils cöntioü^reat ä se döfen- 
dre'. Le roi fit ua serment terrible contre ceux qui 
osaient lui resister , et lirra l'assaut a la Tille, qui fut 
prise ; mais la garnison se retira dans le cMteau , Tun 
des plus forts que les Normands eussent b&tis en An- 
gleterre. Ayant de battre les murs du ch^teau aTec 
sespierriersetses autresmaehines, Richard fit dresser 
un gfibet , haut comme un graad arbre , oü Ton peu- 
dit , par son ordre , ä la Tue de la garnison , quelques 
hommes pris daus le premier assaut ^ Ce spectaele 
parut aux assi^g^s ua signe de la pr^sence du roi plus 
certain que tout ce qu'ils avaient tu iüsque*lä : et ils 

Apres sa victoire , le roi Richard , youlaut se d^- 
lasser , fit un yoyäge de plaisir daus la plus grande 
fbret de FAngleterre, qui s'^tendait depuis Nottin-- 
ghaiu jusqu'au centre du cömt^ dTork , sur un espace 
de plusieurs centaines de milles ; les Saxons Tappe- 
laient Sire-Wode , nom qui , dans la suite des temps , 
s'^st changö en celui de Sherwood. ce Jamais de sa yie 
c( il n'ayait yu ces forets , dit un narrateur contempo- 

^ ...Cum sonitu tubarnmetbuccinaram... (Rog. de Hov., p.736.) 

2 Furcas erigi feciU... (Ibid.) 

^ Se poDeotes in misericordi^ regia de viti et membris et terris et 
honore.... (Ibid.) 
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« rain , et elles lai pluretitextrSnieinent \n fLu sorlir 
d'une longue captivit^, od est toujours sensible au 
charme des sites pittoresques ; et d'ailleurs a cet attraic 
naturel pouvait s'en joi ndre un autre tout particulier, 
et plus piquant peut-^tre pour l'esprit aventureux de 
Richard Coeur-de-Lioo. Sherwood ^tait alors une 
fordt redou table aux Normands'; c'ötait Thabitatioa 
des derniers restes des bandes de Saxons artnes^ qui, 
reniant encore la conquöte , persistaient Tolontaire* 
ment ä vivre hors de la loi de l'^lranger *. Partout 
chass^, poarsuivis , traqu^s eominedes b^les fauves^ 
c'est lä seulement ^ qu'ä la faveur des lieux , iis ayaient 
pu se mainlenir eu nombre , et sous une sorte d'or-* 
ganisation militaire qui leur donnait un caractere 
plus respectabie que celui de yoieurs de grands che«- 
mins. 

(1189-1194) Vers le temps oü leh^ros du baro- 
nage anglo-normand visiia iafor^t de Sherwood, dans 
cette mSme foret vivait un homme qui ^tait le heros 
des serfs , des pauyres et des petits , en un mot de la 
race anglo-saxonne. « Parmi les d^sh^rit^ , dit un 
cc ancien chroniqueur , on remarquait alors le fameux 
<c brigand Robert Hode , que le bas peuple aime tant 
c( a föter par des jeux et des com^dies , et dont l'his-* 
c( toire , chant^e par les m^n^triers , Tint^resse plus 

' Profectus est videre forestas de Sire-woode quas ipse nunquäm 
Tiderat antea , et piacueruot ei multüm.... (Rog. de Hot., p. 756.) 
2 Voyez livres V et VH. 
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« qu'aucune autre '. » A ce peu de mots $e rdduüent 
toutes no8 donnees hisloriques sur rexisiencedu der- 
nier Anglais qui ait suivi Texemple de Hereward ^ ; et 
pour retrouver quelques traiU de sa yie et de soa 
caractere , c'esl aus yieilles romances et aus ballades 
populaires qu il faut , de nioessili , ayoir recours. Si 
Ton ne peut ajouter foi aux faits bizarres et souTeut 
contradictoires rapport^s daos ces po^sies ^ elles sont 
du moins un t^maigDage incontestable de Tardenle 
amiti^ du peupie anglais pour le chef de bände qu'elles 
oelebrent, et pour ses conipagnons, qui, au lieu de 
labourer pour des raaitres , oouraient la forät , gais 
et libres, oomme s'expriment de Tieux refrains ^ 

On ne peut guere douter que Robert, ou plus vul- 
gaireftient Robin Hood , n ait öte d origine saxoaoe ; 
son prenom fran^is ne prou?e riea contre cette 
(^inion , parce que , des la seconde g^neration apres 
la conquete , l'influence du clerg<£ normand fit tomber 
ea desu^tude les anciens noras de bapt&me , rem- 
places des-Iors par des noms de saints ou d autres , 
usit^s en Normandie. Le nom de Hood est saxon, et 



^ Hoc in tempore de exhseredatis snrrexit ilie famosissimas sica- 
rius Robertus Hode cum ejus complicibus, de quibus stolidiun vul- 
gU8 hianter in comoediis festum faciunt, et super ccteras romancias 
ffiimos et bardanos canLitare delectantur.... (Fordufii hislor. ed. 
Hearne, p. 774.) 

*Voyez livre V. 

' We ränge the forest Hery and free. (Ancieot songs of Robin 
Hood.) 



i 
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les ballades les plus anciennes ^ et par cons^quenl les 
plus digues d'atteation , rang^ent les aieux de celui 
qui le porta dans la classe des paysans '. Plus tard , 
quand s'affaiblit le souyenir de la r^yolution op^r^ 
par la conquöte, les poetes de yillage imaginerent 
d'embellir leur personnage favori de la pompe des 
graudeurs et des richesses : ils en firent un comte, ou 
tout au moins le petit-fils d'un comte , dont la fiUe , 
ayant ^t^ s^duite , s'eufuit et accoucha daus un bois. 
Cette derniöre supposition a donn^ lieu ä une romance 
populaire pleine d'interöt et d'id^es gracieuses ; mais 
riea de probable ne Tautorise '. 

Qu'il soit yrai ou faux que Robin Hood soit n^ , 
comme le dit cette romance , « dans le bois yerdoyant^ 
« au milieu des lis en fleur ^ » c'estdans les bois qu'il 
passa sa yie a ta t^te de plusieurs centaines d'archers, 
redoutables aux comtes, aux yicomtes, aux^ySques 
et aux riches abbös d'Angleterre , mais chöris des fer- 
miers, des laboureurs, des yeuyes et des pauyres 

' I shall you teil of a good yeman 

His name was Bobyn Hode. 

(Ancient songs of Robin Hood. Hawkings History 
of music, vol.III, p. 410.) 

2 willie^s large o* limb and lith 

And come of high degree, 
And he is gane to eari Richard 
To serve for meat and fee.... 
Eari Richard had but ac daughter 
Fair as a lily Qower...., etc« 

(Jamieson^s Popolar songs , 1. 1). ) 
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gens. Us accordaient paix et protection ä tout ce qui 
etait feible et opprim^ , partageaient avec ceux qui 
n'ayaient rien les d^pouilles de ceux qui s'engrais- 
saient de la moisson d'autrui , et ^ solon la yieille tra- 
dition , faisaient du bien ä toute personne honn<6te et 
laborieuse '. Robin Hood ^tait ie meilleur cceur et le 
plus habile tireur d'arc de toute la bände ; et apr^ 
lui on citait Petit- Jean ^ son lieutenant et son frere 
d armes ^ dont il ne se separait jamais dans le p^ril 
comme dans la joie , et dont les ballades et les pro- 
yerbes anglais ne le s^parent pas non plus '. La tra- 
dition nomme encore quelques-uns de ses compa- 
gnons ^ tels que Mutch , le als du meunier , ie yieux 
Scath Locke, et un moine appel^ frere Tuck, qui 
comba|tait en froc, et, pour toute arme , se conten- 
tait d'un lourd bäton ^ Us ^taient tous d'humeur 
joyeuse , ne yisant point ä s'enrichir , mais seulement 
ä viTre de leur butin , et distribuant tout ce qu'ils 
avaient de ßuperflu aux familles expropri^ dans le 
grand pillage de la conquöte. Quoique ennemis des 
riches et des puissans , ils ne tuaient point ceux qui 
tombaient entre leurs mains , et ne Tersaient le sang 
que pour leur propre defense ^ Leurs coups ne tom* 

1 From wealthy abbot^s chests and churcheis abundant störe 
Wbat ofientimes he took, he shared among the poure. 

(Robert Bruneis Ghronidie, ed. fiearne.) 

2 Robin Hood and little John. (€amden*8 Remains.) 
' With cowl and quarterrtaff. 

^ Stow*8 Annais , p. 1 59. 

IV. 7 
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baieot guere que sur les agens de la police royale et 
les gouyerneurs des yilles ou des provinces ^ que les 
Normands appelaient yicomtes, et que les Aaglais 
appelaieat sherifis. a Baudez yos arcs, dit Robin 
i< Hood , et essayez-en les cordes ; dressez une potence 
c( ici pres : et maledictioa sur la tele de celui qui fera 
u graee au sherifiF et aux sergens '. » 

Le sheriff de Nottingham fut celui eontre lequel 
Robin Hood eut le plus souvent ä combat tre , et celui 
qui le pourchassa le plus vivement a cheval et ä pied, 
mettant sa tete a prix , et excitant ses compagnons et 
ses amis ä le trahir. Mais aucun homme ne le trahit, 
et plusieurs l'aiderent ä se retirer du p^ril ou sa har- 
diesse Tentraihait souvent. cc J'aimeraismieuxmourir^ 
c( lui disäit un jour une pauvre femme , que de ne pas 
« tont faire pour te sauver ; car qui m'a nourrie et 
« v^lue , moi et mes enfans , n'est-ce pas toi et Petit- 
« Jean '? » 

Les ayentures surprenantes de ce chef de bandits 
du douzieme siecle , ses victoires sur les hommes de 
race normande , ses stratagemes et ses ^vasions ^ fu- 
rent long-temps le seul fonds d'histoire nationale 
qu'un homme du peuple en Angleterre transmit ä ses 

1 But bend your bows, and stroke your strings 

Sei ihe gallow tree about, 
And cristes curse on bis head , said Robin , 
That spares tbe sheriff and the Sergeant. 

(Jamieson^s Popol. songs, vol. II.) 

2 The lifeof Robin Hood. 
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fils, apres l'aYoir re^u de »es äieux. L'imagination 
populaire pr^tait au personnage de Robin Hood toutes 
les qualit^s et toutes les yertus du moyen äge. II 
passe pour avoir ^t^ aussi d^vot ä l'^glise que brave 
au combat, et Ton disait de lui qu'une fois entre 
pour entendre l'office , quelque danger qui surviut , il 
ne sortait jamais qu'ä la fin \ Ce scrupule de d^vo- 
tion Texposa une fois ä ^tre pris par le sheriff et ses 
hommes d'armes; mais il trouya encore moyen de 
faire r^sistance , et m^me , ä ce que dit la vieiUe bis- 
toire, un peu suspecte d'exag^ration , ce fut lui qui 
prit le sheriff \ Sur ce tbeme, les m^n^triers anglais 
du quatorzieme siecle ont compos^ une longue bai- 
lade , dont quelques lig;nes m^ritent d'^tre eitles , ne 
fut-ce que comme exemple de la couleur franche et 
anim^ que le peuple donne ä sa poösie dans les 
temps oü il existe une litt^rature y^ritablement popu- 
laire. 

c( En ^t^ , <]uand la verdure est belle et les feuilles 
« larges et longues , il y a plaisir dans la for^t ä ^cou- 
« ter le chant des oiseaux ^ ; 

^ De quo quaßdam commendabilia recitantur.... missam devotis- 
sime audiret, nee aiiqua necessitale volebat interrumpere officiam... 
(Forduni Hist., p. 774.) 
^ Ibidem. 

^ In Summer when the shaws be sheyn 

And leves be iarge and long , 
Hit is ful mery in fayre forest 
To heare tbe foulys song...« 

(Jamieson^s Popolar songs, t. II.) 
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« A yoir les cheTteuiU quitter la coUine , pour se 
« retraiter daus la plaine et se mettre ä Tombre sous 
« les feuilles yertes du bais. 

« G'^tait uü jour de Peatecole , de bonne heure , 
« un matia de mai , un de ces jours oü le soleil se 
c( leve beau , et ou les oiseaux chantent gaiement. 

(( Par la croix du Christ , dit Petit-Jean , Yoilä une 
« joyeuse matin^e; et dans toute la chr^tiente^ il 
« n'y a pas uo homme plus joyeux que moi '. 

« OuYre ton coeur, mon eher maitre , et songe qu'il 
c( n'y a pas dans l'annee de plus beau temps qu'un 
a matin de mai '. 

a Une chose me pese , dit Robin Hood , et me cha- 
c< grine le cceur, c'est de ne pouyoir, enaucunjour 
c< de föte ^ entendre messe ni matines ^ 

« II y a quinze jours et plus que je n'ai tu mon 
c( Sauveur, et je Youdrais aller ä Nottingham , ayec 
c( l'aide de la bonne Marie ^. 

« Robin ya seul ä Nottingham ; et Petit-Jean reste 

' This 18 a mery morning , said liltle John , 

By him Ifaal dyed on tree; 
And more mery man than J am on 

Was not in cristanle. 

(Jamieson^s Popolar songs, t. II.) 

2 Piuk op thy hert my deare mayster. 

(Ibid.) 

3 The on thing greves me, said Robin, 

And doth my hert mych woe. 

(Ibid.) 

* With the myght of mylde Mary. 

(Ibid.) 
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« au bois de Sherwood ; il ya dans l'^glise de Saiate- 
« Marie, et s'agenouille deyant la croix '... » 

Robin Hood ne fut pas simplement renommö pour 
sa d^votion aüx saints et aus jours de föte ; lui-mStne 
eut , comme les saints . son jour de föte dans l'ann^e ; 
et dans ce jour, ch6m^ religfieusement par les habi- 
tans des hameaux et des petites villes d'Angleterre , 
il n'^tait permis de s'oecuper de rien , sinon de jeux 
et de plaisirs. Au quinziöme siecle, cet usage ^tait 
encore obserr^ ; et les fils des Saxons et des Nor- 
mands prenaient en commun leur part de ces diver- 
tissemens populaires, sans songer qu'ils ^taient un 
moDument de la yieille hostilit^ deleurs aieux. Ge 
jour-la , les öglises ^taient d^sertes comme les ate- 
liers; aucun saint, aueun prödicateur ne Temportait 
sur Robin Hood ; et cela dura m^me apres que la re- 
fortne eut donn^ en Angleterre un nouvel essor au 
zele religieux. C'est un fait attest^ par un ^vÄque 
anglican du seizi^me siecle , le cäebre et respectable 
Latimer\ En faisant sa tourn^e pastorale, il arriya 
le soir dans une petite Tille pres de Londres , et fit 
avertir qu'il prteherait le lendemain , parce que c'^- 
tait jour solennel. c< Le lendemain, dit-il, je me 
« rendis ä T^glise; mais, k mon grand ^tonnement, 
« j'en trouvai les porles fermees ä cl^; j'envoyai cher- 
« eher la cl^ , et Ton me fit attendre une heure et 

) Jamieson^s Popolar soogs, t. II. 
^Gilpin*« liie of Latimer, p. 122. 

7. 
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c< plus ; enfin un homme vint ä moi , et me dit : 
c< Messire , ee jour est un jour de grande occupation 
c( pour nous ; nous ne pouvons yous eutendre ; car 
« c'esi le jour de Robin Hood ' ; tous les geos de la 
c( paroisse sont au loin k couper des branches pour 
c< Robin Hood, yous les altendriez inutilement. » 
L'^v^que s'^tait reY^tu de son costume eccl^siastique, 
il fut obiig^ de le quitter, et de continuer sa route , 
laissant ia place aux archers habill^s de Yert, qui 
jouaient sur un th^tre de feuill^es les röles de Ro- 
bin Hood, de Petit-Jean et de toute la bände *. 

Des traces de ce long souYcnir, danslequel s'an^an- 
tit pour le peuple anglais le souYenir mdme de Fin- 
Yasion normande, subsistent encore aujourd'hui. On 
trouve dans ia proYince d'York, ä l'enibouchure 
d'une petite riYiöre , une baie qui , sur toutes les car- 
tes modernes , porte le nom de Robin Hood ^ ; et il 
n'y a pas bien long-temps que , dans la mÄme pro- 
Yince , pr^ de Pontefract , Ton montrait aux Yoya- 
geurs une source d'eau YiYe et claire qu'on appelait 
le puits de Robin Hood , et qu'on les iuYitait a y boire 
en rhonneur du fameux archer^. Durant tout le dix- 



1 .... Syr thisis a busye day with us; vre cannot hear you, it is 
Robin Hood's day.... (Sermo VI, beforeking Edward VI. — Gilpin's 
lifeof Latimer, vol. IV, p. 410.) 

^To gWe place to Robin Hood's men. (Gilpin*^ life of Latimer, 
vol. IV, p. 122.) 

3 Robin Hood's bay. 

* Robin Hood's well. (Eveiin^s Oiary.) 
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septi^me si^cle , les Tieilles ballades de Robia Hood ^ 
imprim^es en lettres golhiques (espece d'impression 
que ie bas peuple anglais affectionnait siogulierement) , 
circulaient dans les Yiliages ^ oü elles ^taient colpor-« 
t4e8 par des hommes qui les chaDtaient sur une es- 
pece de r^italif '. Oa en compila m^e plusieurs 
coliections completes ä l'usage des leeleurs des villes, 
et Fun de ces recueils portait le titre Elegant de Gutr- 
lande de Robin Hood ' ; aujourd'hui ces livres , de- 
venus rares , n'int^ressent que les ^rudits ; et Thistoire 
des h^ros de Sherwood , döpouiil^e de ses ornemens 
po^tiques , ne se lit plus que parmi les contes ä Tu- 
sage des enfans. 

Aucune des ballades qui nous ont ^t^ conservees 
ne raconte la mort de Robin Hood ; la tradition yuI- 
gaire est qu'il p^rit dans un couvent de femmes , oü 
un jour, se sentant malade ^ il ^tait all^ demander 
des secours. On deyait lui tirer du sang , et la nonne 
qui savait faire cette Operation ^ ayant reconnu Ro* 
bin Hood^ la pratiqua sur lui de mani^e a le tuer \ 
Ce r^it ) qu'on ne peut ni affirmer ni contesler , est 
assez confbrme aux moaurs du douziSme siecle ; beau- 
coup de femmes , dans les riches monast^es , s'occu^ 
paient alors ä Studier la m^cine, et a composer 
des remedes qu'elles offraient gratuitement aux pau- 

^ Hawkin's Hi«tory of musio., t. III, p. 413. — Heame. 

2 Robin HoocFs garland. (Ibid.) 

3 Percy^s Relics of aacient poetry, vol. J. 
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Tres. De plus , en Angleterre , depuis la conquete , 
les sup^rieures des abbayes et la plus grande partie 
des religieuses ötaient d'extraction oormande , aiusi 
que le prouvent leurs Statuts r^dig^s en vieux fran- 
9ais ' : cette cireonstance explique peut-6tre commeal: 
le chef de baudits saxons , que les ordonnances roya- 
les aTaient mis hors la loi^ trouya des ennemies dans 
le couTent ou il etait alle chercher assistance. Apres 
sa mort , la troupe dont il ^tait le chef et Farne se 
dispersa ; et Petit-Jean , son fidele compagnon, d^ses- 
perant de se maintenir en Angleterre , et pousse par 
Tenyie de continuer la guerre eontre les Normands , 
se rendit en Irlande , ou il prit part aux r^yoltes des 
indigenes "*. Ainsi fut dissoute la derni^re troupe de 
brigands anglais qui ait eu un objet et un caractere 
politique , et qui m^rite par lä une mention dans 
Fhistoire. 

(1100-1200) Entre les refugi^s du camp d'Ely et 
les hommes de Sherwood , enlre Hereward et Robin 
Hood , il y ayait eu , surtout dans le nord de l'Angle- 
terre ^ une succession de chefs de partisans et d'cm^- 
law8 qui ne furent pas non plus sans r^nomm^e , 
mais dont on sait trop peu de chose pour qu'ils puis- 
sent Stre consider^s comme des personnages histori- 
ques. Les noms de quelques-uns , tels qu'Adam Bei , 

1 Mathaeus Parisiensis, in notisad calcem Ubri p. 169. Regulee 

monialium BeaUe Mariae de Sothwelie. 

2 HaDmer's Chronic., p. 558. — Ancient Irish hiatories. 
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Clym of the Ciough ou Clöment de la Vall^e , et Wil- 
liam de Cloudesly, se sont conserv^s long-temps dans 
la memoire du peuple. Les ayentures de ces trois 
hommes qui ne peuyent Hre s^par^ Tun de Fautre , 
noD plus que Robin Hood et Petit- Jean, sont ie 
sujet d'une longue romance compos^ au quinzieme 
sitele, et divis^e en trois parties, ou en trois chants'. 
On ne peut rien dire de ppsitif sur l'authenticit^ des 
iaits qui s'y trouyent; mais eile renferme plusieurs 
traits originaux , et capables de rendre plus frappante 
pour le lecteur l'id^e que le peuple anglais s'^tait 
formee du caract^re moral de ces hommes , qui , dans 
des temps de servitude , aimerent mieux £tre bandits 
qu'esclayes. 

Adam Bei, Clement de la Yall^e et William de 
Cloudesly ^taient , k ee qu'il parait , natifs de la pro- 
vince de Cumberland. S'^tant rendus tous les trois 
coupables du d^lit de chasse , ils furent mis hors de 
la loi normande , et Obligos de s'enfuir pour sauver 
leur vie '. R^unis par le m^me sort, ils se jurerent 
fraternit^ , suivant la coutume du siecle , et s'en alle- 
rent ensemble habiter la for^t d'Inglewood , que la 
vieille romance nomme Englühe wood, entre Carlisle 

' Percy's Relics of ancient poetry , vol. I , p. 143. — Ancient Po- 
polar SODg*8p. 5. 

2 They were ouUawed For venyson 

These yemen evericlione.... 

(Ancient Popolar song*s, p. 6.) 
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et Penrith '. Adam et Clement n'^taient point mari^d ; 
mais 'William avait une femme et des enfans, que 
bientdt il s'ennuya de ne plus yoir. Un jour il dit ä 
ses deux compagnons qu'il voulait aller k Carlisle tI- 
siter sa femme et ses enfans. a Frere , lui r^pondirent- 
a ils , ce n'est pas notre avis ; car si le justicier te prend , 
(c tu es un homme mort \ » William partit , malgr^ 
ee conseil , et arriya de nuit dans la Tille ; mais , re- 
connu par une yieille femme a laquelle il avait fait du 
bien, il fut d^nonc^ au juge et au sheri£P, qui cer- 
ndrent sa maison, le prirent, et, joyeux de cette 
capture, firent dresser sur la place du march^ ud 
gibet tout neuf pour l'y pendre ^ Par bonheur, un 
petit gar^on , le porcher de la Tille , qui en gardant 
ses cochons dans le bois y avait vu souvent William , 
et refu de lui Taumdne et k manger, courut avertir 
Adam et Clement du sort de leur fröre d'adoption ^. 
L'entreprise hasardeuse oü tous les deux s'engagörent 
pour le sauver est deerite avec beaucoup de mouve- 
ment et de vie par le vieux poöte populaire , qui peint 

' They «wore them Brethren upon a day 

To Englyshe wood for to gone. 

(Ancient Popolar 8ong*8, p. 6.) 

2 If the justice may you take 
Your life were at an ende. 

(Ibid.) 

3 One vow shal y make , saide the sherife , 

A payre of new galowes shal y for the make. 

(Ibid,,p. IJ.) 
^ Ancient Popolar song's , p. 1 1 . 
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avec une Franchise naive le d^youeinent de ces trois 
hommes Tun a l'autre. a De ce jour, dit William , nous 
<c Tivrons et mourrons ensemble; et si jamais yous 
cc avez de moi le meme besoin que j'ai eu de yous , 
cc yous me trouyerez, comme aujourd'hui je yous 
« trouye '. » 

Dans le combat qui se termine par cette d^liyrance 
inespör^e , les trois freres d'armes fönt ä eux seuls un 
grand carnage des gens de justice et des officiers royaux 
de Garlisle. Ils tuent le sheriff , le juge et le portier de 
la yille, « jettent plus d'un homme sur le pay^, et 
« fönt dire h^las ! ä plus d'une femme '. » C'est ayec 
un ton de joie et de plaisanterie que ces meurtres 
nombreux sont d^tailles dans la yieille romance ^ oü 
l'auteur montre fort peu d'amitiö pour les agens de 
l'autorit^ royale. Cependant il fait finir ses troi« höros 
comme ayait fini la nation elle-mSme , par se fatiguer 
de leur r^sistance et s'accommoder ayec Tennemi. Ils 
yont ä Londres , a l'hötel du roi , lui demander une 
Charte de paix. Mais ^ au moment oü ils fönt cet acte 
de soumission , ils gardent encore leur ancien carac- 

1 Wylliam «aide to his brethren two 
Thys daye let us lyve and dye ; 

If ever you have nede as y have now, 
The same shall you fynde by me. 

(Ancient Popolar song*s, p. 17.) 

2 Many a man to the ground they thrue. 



Many a woman said alas ! 

(Ibid., p. 17 et 18.) 
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ter^ de fierte et de libertä sduyage ; cc iU aaitreiit daos 
« le palais $an$ dire luot a personne , trayersent la 
c( cour, et s'avancent dans la salle , ne prenant garde 
ci ä qui que ce soit , ne diaant ni ce qu'ils sont ni ce 
« qu'ils veulent \ » 

Si Robin Hood est le dernier chef d'outlaws ou de 
bandits anglo-saxons qui ait joui d'une y^ritable ce- 
l^britä populaire , ce n'est pas une raison pour croire 
qu'apres lui aueun homme de la meme race ne se soit 
liyr^ au meme genre de yie , dans un esprit d'hosti-« 
lit^ politique contre le gouyernement exeree par les 
hommes de race et de langue ^trangeres. La lutte 
nationale dut se prolonger encore sous la forme de 
brigandage^ et les id^es d'homme libre et d'ennemi 
de la loi rester long-temps associöes l'une a Taulre. 
Mais cela eut une fin ; et a mesure qu'on s'eloigna dc^ 
lepoque de la conquete, a mesure que la race an* 
glaise, s'accoutumantau joug^s'attacha par habitude 
a ce qu'elle ayait toler^ par d^sespoir^ le brigandage 
perdit graduellement sa sanction patriotique ^ et re- 
descendit ä son rang naturel , ä celui d'une profession 
infamante. Des lors l'^tat de bandit dans les forSts 
de l'Angleterre , sans etre moins perilleux , sans exiger 
moins de courage et d'adresse indiyiduelle ^ ne pro- 

1 ..*• Of no man wold they aske no leave, 

But boldly went in thereat i 
They preced prestly into the hall 
Of noman had they dreade.... 

(Ancient Popolar song^s , p. 22.) 
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duisit plus de h^ros. 11 retta seulement dans Fopinion 
des classes införieures une grande complaisance pour 
les infractioDd aux ioid contre la chasse , et une Sym- 
pathie marqu^ pour ceux qui , soit par besoin ^ soit 
par fiert^ , bravaieut ces lois de la conqu^te. La Yie 
du braconnier ayentureux , et , en g^en^ral , le s^jour 
des for^ts , soat cä^br^s ayec amour dans une foule 
de chansons et de po^sies assez r^centes ; toutes van- 
tent rind^pendanee dont on jouit sous le bois rer- 
chyant^ oü Ton n'a d'ennemis que r hiver et Vorage ', 
oü l'on est gai tant qtie lejour dure, et I4ger d'hu" 
meur comme la feuiüe sur Varbre ^ 

(1194-1195) Le roi Richard , de relour a Londres , 
se.fit couronner pour la seconde fois, avec des c^r^ 
monies que nous avons yues exactement reproduites 
de nos jours ^. Apr^s les fetes de ce second couron- 
neinent , il annula d'un seul coup toutes les yentes de 
domaines qu'il ayait librement faites ayant de partir 
pour la croisade, pr^tendant que c'^taient de simples 
pr^ts qu'on etait tenu de lui restituer ^. Les acqu^ 
reurs de bonne foi eurent beau präsenter leurs actes 
scell^s du grand seeau de la couronne ; tout fut inu- 

' ünderthe green wood tree.... in the good gren wood.... (Popo« 
larsoDgs, passim.) 

^ Bul winter and rough wather.... (Shakespeare^s ^ As you like it.) 

'Merry and free,.... as happeyas the day is long.... as leaf on 
lynde. (Popolar songs.) 

^ Bog. de HoFed., p. 756. 

^ Sub nomine repetiit oommodati... (Script, rer. fVanc., t. XYIII , 
p. 43.) 

IV. 8 
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tile. Le roi ^ donnant des formes dmices ä oetle expro-* 
priation fwde , leur disait ' : a Quel pn^texte ave:^ 
« TOU8 de reteoir eu tos mains ce qui e^ a notis? ue 
a Yous ötes-Yous pas rembourse oomjJeteineiii de vos 
« arances par le revenu de nos domaines ' ? Sil en a 
u 4^e ainsi , yous sarez quex)'est p^hö d'exercer i'usure 
c< enyers le roi , et qae nous avons uoe bulle du pape 
« qui YOus d^nd cela sous peioe d'excomfuuntca- 
« tion \ Que si aprös le oompte de ce que yous ayez 
li pay^ et de ce que yous aYez re^u ^ il yous revient 
« justement quelque chose , nous j suppl^rons 4e 
<( Dotre tresor pour yous öter tout sujet de plaiate^. » 
Personue o'eut le courage de preseoter un compte 5 
€t tout fut reudu au roi saus dedomiaagemeut ^. II 
reatra aiosi eu possesston des chiieaus ^ bourgs ^ gou* 
Yeraemens et domaines qu'il aYait aiieo^ ; ^t tel fut 
lepremler Uenfait que la race normaaded'Aiigleterre 
^rouYa du retour de son chef , saos qui les courli- 
sans assuraient qu'elie ne pouYait plus YiYre , noa plus 
que le corps sans la t£te ^. Quant a ia raoe an^laise, 

1 Astutaneiiiiiolii«bloc[uebaUir..«. (Script, rer. frajio., t. %YUl^ 
p. 43.) 

2 Si yo8 mortem ve$tram fructibus rerttm nostrarun jäm pei*ce- 
pistis, e4 conteoti esse debetis.... (Ibid.) 

3 Bescriptum apostolic» sedis quo proltfbsmiiii regi proprio foe- 
Aerari.... (Ibid.) 

^ Supplebo de proprio, omoem amputans ocoamiiei» reieatioiiis.«. 
(Ibid.) 
s lUi metueDtes^... ttaiveraa reugnlknuit.... (Ibid.) 
® Rog. de Hoved. 
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apres aToir ^t^ ^raa^ d'impdt» pour la däitrance 
du roi -^ eile le fut pour oelie des ota^fes qua Riebard 
aTait hiss^s en Allemagpae , et pour les frais de la guerre 
qo'il faliut souteair alors coatre le roi de Fraiiee '. 

Ge D'^tait pas sealement en Nor mandie que Philippe 
roenagait d'an^antirla puissance de son riral , il s'^tait 
hffod encore une fois airec les barons du nord de rAqui"* 
laine ; il lear ayait promis secours et naaintieo , et eux , 
encoura^^ plul6t par ses promesses que par son as^* 
sistanee efiFecliTe ^ ayaient de nooreau teot^ d'ötablir 
leur independauce cootre le pou voir anglo-^nomiaiid * . 
C'^it la passion de la natioDalit^ et le d^ir de n'Atre 
sejets d'aucnn des rois yoisina, d'aueun bomme qui 
ne fvA pas de leer race et de leur langue , qui leur ayait 
feit conclure cette alliance ayec le roi Pbilippe ; mais 
hii , s'inqui^tant peu de leurs sestimens patriotiques, 
ayait sur eu% des vues toutes diffiärentes. II aspirait 
a ^endre son autorit^ sur les proyinces gfauloises du 
midi . de fa^on k deyenir roi de toute la Gaule , au 
lieu d'ötresimplementroi de France. Suiyant I'exemple 
de la chancellerie germanique , qui attribuait a ebaque 
empereur yiyant la possession reelle de totis les terri- 
toires que ses pröd^esseurs ayaient r^gis et perdus 
ensuite, le roi de Franee et son conseil reculaient en 

1 Pro liberaDdis obsidiims..*«» wre etuan in amnplus beUieos. 
(Script, rer. franc, t. XVIII, p. 45.) 

2 .... Per lo maoteoeiBeii cpi'el reis deFranaa lor avia faifc e fazia. 
(Poesie» des Troubadours, coUection de M. Raynouard, t. V, 
p. 96.) 
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id^ les bornes de leur domination legitime jusqu'aux 
Pyr^n^s , oü l'on croyait que Charlemag^ne ayait eleT^ 
une croix pour seryir de limite perp^tuelle entre la 
France et TEspagne ' . « G'est jusque-la ^ disait un pöete 
« du temps ^ qui youlait flatter le roi Philippe , c'est 
c< jusque-lä que.tu dois dresser tes tentes et agrandir 
ii tes Etats ^ afin de poss^er säns r^serve les domäines 
« de tes a'ieux % afin que l'^tränger n'occupe plus rien 
c< au-dedans de nos frontieres , et que le drajgon blanc 
« avec sa race yenimeuse soit extirp^ de nos jardins, 
cc eomme le prophete bretoh nous l'a promis '. » 

Ainsi les pr^dictions patriotiqües faites par les yieux 
bardes cambriens , pour relever le courage de leur 
nation envahie par les Anglo*&ixons , passaient ^ apres 
plus de cinq cents ans , pour des proph^ties en faTeür 
des Fran9äis contre les Normands ^. Yoilä sans doüte 
un trait ässez frappant desbizarreries humaines ; mais 
un autre qui ne Test pas moins , c'est que les möniies 
provinces que le roi de France pr^tendait lui appar^ 

1 Cum juris apostata nostri 

Succumbet victus tibi cum Xantone Niorlus.... 
In Pyrseneo figes tentoria monte. . 

(Guill. Britonis Carmen apud Script, rer. fr., t. XVII , p. 285.) 

2 Dilatare tuos fines hüc usque teneris , 

Jus patrum ut teneas , nuUo mediante , tuorum. 

(Ibid.) 

3 £radicato de nostris funditüs hortis 
Serpentis nivei toto cum stirpe veneno. 
Ut Britonis tibi promittunt praesagia vatis. 

(Ibid., p. 2S6.) 
* Voyez livre I. 
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tenir comme h^rhage de Charlemagne ^ Fempereur 
le» rrrendiquait ausdi en vertu de» droits du meme 
prioce , qui jouissait du siogulier privil^^ d'dtre re-* 
gard^ a la (ois comme Frao^ais et comme Allemand. 
La cessfon de terres r^mment faile par le C^sar 
dfAtlemagne aa rof Richard dtait fbod^e aur eelte 
pr^teation. Outre la Provence tout enfi^re et une 
partie de }a Bourgogne, la lib^ralit^ imperiale, an 
dire des anciens historiens ^ lui avait encore oetroy^ 
suv te eomt^ de Toulouse uu droit de si!izeraiDet<^ per- 
p^elie , que le roi de France s^atlribuaft en m£me 
temps. Mais, en r^alit^, tes comrtes de Toulouse jouis- 
saioit de Fiod^pendanee politique, et, smvanf les 
formules du si^le , ^taient libres de leur hommage ' . 

(1195) Au mon^eirt d'entrer en campagne contre le 
roi de France, Richard crut n^^cessaire d'agir siar Fopi- 
nion publique , en se dtsculpant d'ime maniere ^la- 
tanle du reproehe de raeortre sur le marquis de 
Montfcirrat. It produisit une pr^tendue lettre auto- 
{praphe du Y ieux de la Montagne , ^crite en caract^res 
y bräiques , greca et latms j et contenant les passages 
suivans ' : 

c< A L^opcM , due d'Autric^, et k toua les princes 
« et peuples de la foi chr^tienne , salut. Attendu que 

' .... Prseterea Imperator decfit regi Üngli» et eharti suä con- 
firmaifit bomagium comifis de Sancto ^gidto.... (Kog. de Hoved. , 
p, 753.) 

^ Scriptae litteris hebraicis, greecis et latinis.... (Script, rer. 5*., 
t. XVIII, p. 48.) 

S. 
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a plusieurs roi8 , dans les pays d'outre-mer, imputent 
c( ä Richard , roi et seigneur d'Angleterre , la mort du 
c< marquis , je jure , par le Dieu qui regne ^ternelle^ 
c( ment et par la loi que nous observons ^ que le roi 
c< Richard n'a eu aucune participation ä ce meur- 
« tre '.... Sachez que nous a^ons fait les präsentes 
cc en notre maison et ch4teau de M essiac , ä la ihi«- 
c< septembre , et les avons scell^es de notre sceau , 
« l'an ISOS apres Alexandre '. » 

Cette bizarre d^p^he fut publice officiellement 
par Guillaume de Longchamps ^ redevenu chancelier 
d'Angleterre , et en voy^e aux princes etrangers et aux 
moines qui ^taient connus pour s'occuper de r^di- 
ger la chronique du temps ^ Sa fausset^ manifeste 
ne fut point remarqu^e dans un siecle oü la critique 
historique et la connaissance des moeurs orientales 
etaient peu repandues en Europe. Elle aflFaiblit noi^me, 
a ce qu'il semble ^ VeSel iporal des impulations du roi 
de France , parmi ses propres yassaux ^ et encoura- 
gea ceux du roi d'Angleterre ä mieux combattre pour 
une cause qu'ils croyaient 6lre la bonne ; car il y avait 
alors beaucoup de superstitions sur ce point. (1195- 
1196) Des que les deux rois se trouyerent en pr^ence 

I Juro per Deum qui in seternum regoat, et per legem quam te- 
nemus.... (Script, rer. franc. , t. XVII, p. 6$0.) 

^ Et sciatis quöd litteras istas fecimus in domo nostra ad castrum 
nostrum Messiac in dimidio septembris , et cum sigiilo nostro sigilla- 
vimus , anno ab Alexaodro M. D« Y . (Ibid.) 

3 Ibidem. 
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en Normandie , l'arm^e de France , qui jusqu'alors 
arait toujours march^ en avant ^ commenfa k faire 
retraite '. Le comte Jean perdit tout coürage aussitöt 
qu'il yit les chance8 de la g^uerre devenir incertaines, 
et il resolut de trahir ses alli^s pour rentrer en grace 
aupr^ de son fr^re. Gelte trahi^on fut aecompagn^ 
de circonstances atroces, du massacre d'un grand 
Dombre de Chevaliers fran^ais que le comte avait in* 
vitds a une f6te'\ Mais, malg^r^ toutes ses grandes 
d^mohstrations de repentir et d'amiti^, Richard, qui 
se souyenait d'en avoir fait plus d'une fois de sembla- 
bles ä leur pire Henry II , ne lui accorda aucune con- 
fiance , et , selon les paroles des historiens du temps, 
ne lui donna ni terres , ni villes , ni chäteaux ^ 

Le roi Philippe , successivement repouss^ de tou- 
tes les Villes de Normandie qu'il avait occup^es , fut 
bientdt forcd de conclure une Ireve qui permit a Ri- 
ehard de porter »es forces yers le sud , contre les 
insurg^s de T Aquitaine ^ A leur tSte se trouvaient le 
Yicomte de Limoges et le comte de P^rigord , que le 
roi Richard fit sommer de lui rendre leurs ch&teaux. 
« Nous tenons tes menaces pour n^ant , r^pondirent- 
(c ils : tu es revenu beaucoup trop orgueilleux , et nous 
« Youlons te rendre , malgr^ toi , humble , coui*t6is 

1 Roger, de Hoyed., p. 740-742. 

2 Ibid., p. 750. 

^ Script, rer. franc, t. XVII. 

^Ghoix des Poesies originales des Troubadours, publik par M. Ray- 
nouard, t. Y, p. 96. 
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« et fraoc ^ et te elidier ea guerroyant contre tot '. » 
Poar que cette r^Iiqae ne fut pas une pure Tanterie^ 
il fallait que kt paix se rompü de noaTeau entre lea 
deux rois ; car les insurg^ D'i^taieDt naHement capa- 
bieg de reisten aox fbrees de Richard ^ tant que Phi-> 
lippe n'ea oocopait pas au moins une partie. Ce fut 
le femeux Bertrand de Born qui , poursuirant tou- 
jours 9on plan de conduile poKtique ^ s'employa a 
rallumer la guerre entre ies deux ennemis de son 
pays. Par ses intrig^ues seerdtes et ses vers satiriqu^«^ 
il d^termina le roi de France k viokr la tr^ qu'il 
venait dejurer; et cette fois le cfaaaip de bataille fut 
la Samtong;e au Heu de la Normandie. La premt^re 
rencontre des deux rois ä la tSte de leurs bommes 
d'armes eut iieu pr^ deNiort. Ib ne se trouraient plus 
s^ards Tun de l'autre que par une petite rivi^re^ sur 
chaque bord de laquelle ils aTaient plac^ leur camp'. 
Le roi de France ayait airec lui des Francis, des 
Bourguig^Dons ^ des Champenois, des Flamands et 
des BerrichoDS ; et le roi d'Angleterre, desNormands, 
des Anglais, desAngcTins, des Tourangeaux, des 
Manceaux et des Sainloogeois^ 

^ ..«. Qu*el erat veag^tz trop braas e trop orgoillo», e que üle, 
mal son grat, lo farian Franc e cortes e humil, e que ill lo castiarian 
guerreian.... (Choix des Poesies originales des Troubadours, public 
par M. Raynouard, t. V, p. 96.) 

2 .... Et era sobre la riba d*un flum qui a doq Gaura loqnals 
passa al pe de Niort. (Ibid., p. 92.) 

' Ibidem. 
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Pendant que les deux troupes ennemies ^taient 
ainsi en prösence ^ plusieurs fbis on s'arma de part 
et dautre pour en venir aux mains; mais toujours 
des archeveques, övÄques, abbes et gens de reli- 
gion , qui s'elaient r^unis pour travailier au rötablia* 
sement de la paix, allaient d'un camp ä l'autre sup- 
plier les rois de diff^rer le combat ^ et leür proposer 
des arrangemens capables de terminer la guerre *. 
Le roi Philippe se montrait le plus difEcile ä persua- 
der et le plus exigeant dans ses demandes ; il youlait 
se battre^ ä moins que Richard ne lui fit serment de 
Tasselage pour la Normandie , la Guyenne et le Poi- 
tou. Ce fut son dernier mot; et des qu'il l'eutpro- 
nonc^ , Richard monta ä cheval ^ mit le heaume en 
t^te, fit ayancer ses gens, sonner les trompettes et 
d^ployer sa hämmere pour passer Veau^. « Or, toute 
« cette confiance lui yenait , dit un yieux recit en 
« langue proyen9ale , de ce que les Champenois lui 
« ayaient promis secretement de ne point yenir a 
(( l'encontre des siens ^ k cause de la grande quantil^ 
« d'esterltns qu'il ayait sem^s parmi eux^ » 

1 .... Ma arcivesque et evesque et abat et home d^orde que cer- 
cavan patz eran en miech que defendian que la batailia nou era.... 
(Poesie» des Troubadours , t. V, p. 92.) 

2 Si montet en destrer , et mes Telm en la testa e fai sonar las 
trombas et fai desserrar los sieus gonfanos encontra Taiga per 
passar outra.... (Ibid.) 

3 .... Per la gran cantitat dels esterlins que avia semenatz entre 
lor....(Ibid.) 
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I>e leur c6t^ le roi Philippe et Ions ses gens mon- 
ierent h cheval et prirent leurs armes ^ ä l'exceplion 
des Chanipenois . qui ne mirent point te heaome en 
tete^. C^tait le sigtie de leur d^fection , et le roi de 
France , qui ne s'y attendait pas ^ en ful eflfrayd. Cet 
effi*oi changea toutes 9esdispositions;et faisantmander 
ausgitdl le&^T^ques et les gens de religion, qui TaTaient 
aupararant sollicit^ en yain , il les pria d'aller aupres 
de Richard, lui dire qu'il le d^larerait quittedetout 
Tasselage 7 s'il Toulait conclure la paix '. Le roi d'An- 
gleterre ^tait d^jä en pleine marche quand les prelats 
et les moines Tinrent ä sa rencontre, porlant des 
crotx entre leurs bras , pleurant et le coujurant d'a- 
Toir piti^ de tanl de brares gens qui , des deux c6t^s, 
deyaient p^rir s^l y avait bataille ^. Us promirent de 
lui faire tout accorder par le roi de France, et d'ob- 
tenir que ce demier se retirät imm^diatement sur 
son propre territoire. La paix fut faile ; les deux rois 
se Juroren t une treve de dix ans et donneren t cong^ 
k leurs troupes , ne voulant plus s'occuper d armes , 
dit le yieux r^cit , fnais seulement de chasse, de jeux, 
et de faire tort ä leurs hommes ^ 



1 Qui Don meleron elmes en testa.... (Poesies des Troubadours , 
t.V, p. 92.) 

2 .... £1 foD avilitz et espavenlatz.... (Ibid.) 

3 Et II Saint bome ven gron ab las crotz en bratz eo contra lo rei 
Riebart, plorant qu*el agues pietat de tanta bona gen que tuit eron 
a morir.... (Ibid., p. 95.) 

^ .... £ en far tort ä lor baros.... (Ibid.) 
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Le tort que le rai Philippe pouvait feire ä »es Fran- 
(ais ^Uit peu de chose en comparaison de cdui que 
Richard fit alora aux Aqiiitains, et siirlout ä ceux 
qui s'etaient rÖToU^s contre lui. c< €elie paix les affli* 
<( gea beaucoup , dit le meine narrateur^ et sartout 
c< Bertrand de Born ^ qui en fut plus chagrin qu au^ 
c( cua auü'e , car il ne se plaisaii en rien plus qu'en 
((guerre, et surtout en la guerre des deux rois'. » 
II eut de oouveau recours a ses moyens ordtnaires , 
a des satif es mordaotes contre le plus irritable des 
deux riyaux. II fit circuler des pi(k)es de yen ou il 
disait que les Frao^ais et les Bourguignons an^aienl 
ifchangi^ honneur contre pares&e^ et que le roi Pfai« 
lippe Toulait bien la guerre avant de s'ätre arme^ 
mais que <, sitöt qu'il avait pris ses armes , il perdait 
tout courage'. De leur cöt^ les autres barons du Poi«- 
tou ^ du Limousin , les nn^mes qui avaient fait , aTOC 
ü peu de fruit j la guerre au roi Richard , rexcitaienl 
a n^itrer en campagne contre le roi de France , pro* 
snettant tous de Faider. Richard les crut , et reo(m>- 
men9ant brusquemeut les hostilit^s, se mit ä ravager 
les provinces de France, qui avoisinaient les siennes \ 

' En Ber Irans de Born si fo plus irat que negus dels autres , per 
so car non se delectava mais en guerra,.... e mais en lo guerra dels 
dos reis.... (Poesies des Troubadours, t. V, p. 93.) 

2 Ben an camjat honor per avoleza 

Segon qu*aug dir, Berguonhon e francey.... 

(Ibid., t. IV, p. 170.) 

' Toit li baron de Peitiens e de Lemosin en forou moU alegre. ••• 
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Le roi Philippe , qui aurait peut*dtre commenc^ 
le premier la guerre s'il ayait ete le premier prSt , 
se plaignit de cette Tiolation de la treve jur^e, et 
s'adressa aux ^vSques sous les auspices et la garantie 
desquels eile ayait ^t^ coaclue. Ces derniers s'entre- 
mirent de nouyeau et obtinrent du roi d'Angleterre 
qu'il y aurait une Conference diplomatique sur les 
frontieres du Berri et de la Touraine. Mais les deux 
rois , ne pouyant s accorder sur rien , sc prirent de 
mauvaises paroles, et celui d'Angleterre donna a 
Tautre un d^menti en face et Tappela vtl mecreant '. 
c( Ce dont Bertrand de Born fut fort joyeux , dit son 
c( ancien biographe , et fit un sirventes dans lequel 
« il pique fort le roi de France de coramencer la 
c( guerre a feu et ä sang , et lui reproche d'aimer la 
« paix plus qu'un n]oine\ Mais pour choses que dit 
c< Bertrand de Born en siryentes et en couplets au roi 
€( Philippe, lui rappelant les torts et le honniment 
cc qui lui ^tait fait , il ne youlut guerroyer contre le 
« roi Richard ^ ; mais Richard saillit en guerre contre 

Lo reis Richart? comenset far lortz en las terras del rei de Fransa.... 
(Poesies des Troubadours, t. Y, p. 94.) 

1 .... Si qu'ea Richartz lo desmeuti e'lclamet vilrecrezen... (Ibid., 
p. 9S.) 

* Guerra ses fuec e ses sanc 

De rei o de gran podesta , 
Qu US com« laidis ui desmenta, etc. 

(Ibid. , t. IV, p. 173.) 

' Ancmais per re qu^en Ber Irans de Born disses en coblas ni en 
sirventes äl rei Felip , ni per recordamen de tort ni d^aunimen que 
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« lui , pilla , prit et brula ses bourg8 et ses yilles : 
« ce dont tous les barons , a qui d^plaisait la paix , 
c( furent fort joyeux, et Bertrand de Born fit un autre 
cc siryentes pour affermir le roi Riehard dans son 
« propos *. » 

Cette destinöe de l'Aquitaine d'dtre sans cesse bal- 
lottee entre deux puissanees ^trangdres , ^galement 
ennemies de son ind^pendanee , et cependant tour- 
ä-tour ses alli^es, au Qvi de Fhostilit^ qui les diyisait, 
cette destin^e, qui, plus tard, fut celle de Tltalie, 
pesait alors sur tout le midi de la Gaule , y compris 
le pays montagneux qu'on nommait Alvemhe dans 
la langue romane du sud , et Auyergne dans celle du 
nord. Ce pays , apr^s avoir ^nergiquement r^sist^ k 
l'inyasion des Franks ^ , yaincu par eux , comme le 
reste des terres gauloises , s'etait trouT^ momentan^ 
ment englob^ dans leur conquSte ; puis il avait re- 
couTre sa Franchise nationale sous les rois fain^ans , 
successeurs de Chlodowig ; puis , d^yastö et repris de 
nouyeau par les fils de Peppin , il ^tait deyenu une 
proyince du yaste empire qu'ils fonderent. Enfin , le 
demembrement et la ruine totale de cet empire Fayait 

iü fo8 ditz ni faitz do toU ^erreiar lo rei Richart. (Poesies des 
Troubadours , t. V, p. 915. ) 

1 .... Dqd tuich li baroo, a cui desplasia la patz, foron molt 
alegre, en Bertrans de Born, sitost com el auzi qu*en Richart era 
saillis a la guerra, el fetz aquel sirTente que comensa.... (Ibid., 
p. 96.) 

2 Voyez livre I. 

IV. 9 
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afiPranchi uoe seconde fois ; de sorle qu'au douzieme 
siecle le peuple d'Auvergne ^tail gouvem^ aussi libre- 
inent que le comportait la civilisation de l'^poque , 
par des seigneurs de sa race et de son langage , qui 
prenaient le titre de comtes ^ et qu'on appelait aussi 
dauphins , parce qu'ils portaient dans leurs armoiries 
la figure de ce poisson. 

Le dauphin d'Auvergne reconnaissait pour suze- 
rains les ducs d' Aquitaine , peut-etre par un reste de 
souyenir du gouvernement des Romains, et de la 
Subordination des niagistrats locaux de Fempire aux 
magistrats protinciaux'. Comme duc d'Aquitaine, 
le roi d'Angleterre avait re^u son sermenl de vasse- 
lage , suiyant I'ancienne coutume , et le dauphin ne 
montrait aueune r^pugnanee ä rendre ce devoir de 
soumission purement nominale. Mais il arriya qu'apres 
aToir , Sans beaucoup de fruit , rarage les domaines 
du roi de France, Richard, lass^de la guerre, et vou- 
lant faire une tr^ve plus durable que la prec^ente , 
proposa k son riyal d'^hanger ayec lui la suzerainete 
de TAuvergne conlre d'autres avantages politiques '. 
Cette proposition fut accept^e , et le roi d'Angleterre 
s'engagea enyers Fautre roi ä garantir la cession qu'il 
lui faisait , c'est-ä-dire ä lui prfiter main-forte contre 
le m^ontenteraent des hommes du pays. Ce möcon- 



' Los dalfins d^AlverDhe.... (Yies des Troubadours, t. V, p, 134.) 
2 Poesies des Troubadours, t. V, p. 451 . 
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tentement ne tarda pas k se faire sentir ; car les Au- 

Tergaats ne youlaient point du roi de France pour 

suzerain , d'abord parce qu'ils n'avaient jamais eu de 

pareilles relatioüs ayec lui , ensuite , dit un ancien 

r^cit , parce qu'il ^tait avare, de mauTaise seigneurie^ 

etleur Irop proche voisin'. D6s qu'il eut envoyö ses 

officiers recevoir Fhomraage du comte d'Auvergne , 

qui n'osa le refuser d'abord, son preinier soin fut 

d'acheter dans le pays un des plus forts cbateaux ^ 

pour y mettre garnison ; et peu apr^s ^ sous de l^gers 

pr^textes , il enleya au comte la ville d'Issoire , pr^- 

parant ainsi les Toies pour la conqu^te de tout le 

pays, conquete qu'il esp^rait achever sans guerre '. 

Richard s'apergut des projets du roi de France ^ 

mais ne fit rien pour les arreter, pr^voyant que l'Au- 

vergne se lasserait un jour , et comptant sur la haine 

nationale que le nouyeau seigneur accumulait , non- 

seulement pour y reprendre la seigneurie , mais pour 

en tirer des secours dans la premiere guerre qu'il en- 

treprendrait contre son riyal d'ambition. Eneffet, 

des qu'il jugea ä propos de rompre la treve , il en- 

Yoya dire au dauphin : c< Je sais les grands torts que 

« vous fait le roi de France , a vous et ä tos terres ; 

« et si Yous Toulez , en tous rÖYoltant , me pr^ter se- 

« cours , je tous soutiendrai , et tous donnerai des 

^ .... Per so qu^el reis de Fransa lor era trop vezis,.... e de mala 
sein^rnoria.... (Ibid.) 
^ .... £ tole Usoir al dalfin.... (Ibid.) 
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« cheyaliers, des arbal^triers et de l'argeal ä sou- 
« hait '. » Le comte d'Auvergne , croyant k ces pro- 
messes , proclaraa dans son pays le ban de rinsurrec- 
tion nationale, et commen^a la guerre contre le roi 
Philippe \ Mais , des que Richard vit la lulte en- 
gag^e , il fit aux AuTergnats ce que Louis , pere de 
Philippe , ayait fait aux Poiteyins , il prit de nouyeau 
treye ayec le roi de France , et passa en Angleterre , 
Sans s'inqui^ter nuUement de ce qui adyiendrait du 
dauphin et du pays d'Auyergne. L'armee de France 
entra dans ce pays , et , comme s'exprime lancienne 
chronique , mit tout ä feu et a flamme , s'emparant 
des yiiles fortes et des meilleurs chateaux\ Incapable 
de r^sister seul ä un ennerai si puissant , le dauphin 
conclut une Suspension d'armes , durant laquelle il 
enyoya son eousin , le comte Gui , et dix de ses che* 
yaliers , en Angleterre , afin de rappeler au roi Ri- 
chard les promesses qu'il ayait faites. Richard ac- 
cueillit mal le comte et ses compagnons, et les laissa 
repartir sans leur ayoir donn^ ni hommes , ni armes , 
ni argent^. 

Honteux et tristes de s'etre laisse tromper , et con- 

1 ••.. Se il li Tolion valer e revelarse contra il rei de Fransa , e 
lor daria cavaliere e balestiers e deuiers a lor comendamen...« (Poe- 
8ies des Troubadours, t. Y, p. 451.) 

2 .... £ sailliron a la guerra contra lo rei deFransa.... (Ibid.) 

3 £ mes a fuec et a ilama tota la terra. (Ibid.) 

^ .... Fl recep mal e mal Tonret, et no ill donnet ni caTallier ni 
sirven , ni balestier, ni aver.... (Ibid.) 
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traints de c^der ä leur mauyais sort , les Auyergnats 
firent la paix ayec le roi de Fraace, en avouant sa 
suzeraiaet^ sur eux , et lui pr^tant de nouveau le ser- 
ment d'hommage '. Peu de te/nps apr^s expira la 
treve des deux rois, et Philippe recoiiimeii9a aussitöt 
la guerre ä feu et ä sang contre les habitans des terres 
de son riyaP. A cette nouyelle , Richard passa la mer, 
et , d^s qu'il fut deseendu en Normandie , il enyoya 
UD message au dauphin d'Auyergne et au comte Gui ^ 
pour leur dire que , puisque la tr^ye ^tait rompue 
entre lui et le roi de France , ils deyaient , comme de 
loyaux amis, yenir ä son aide et guerroyer pour lui ^ 
Mais ils ne se laisserent point tromper une seconde 
fois , et restSrent en paix ayec le roi Philippe. Alors 
Richard , pour se yenger , composa , en langue pro- 
yen^ale , des couplets satiriques , oü il disait qu'apr^s 
lui ayoir jurö föaute le dauphin l'abandonnait dans 
le p^ril ^. Le dauphin ne resta pas en arriere , et r^- 
pondit aux yers du roi par d'autres oü se trouyait 
plus de Franchise et de dignit^. « Roi , disait-il , 
c( puisque yous chantez de moi , yous ayez trouye un 
« chanteur. . . Si Jamals je yous fis quelque serment , 



1 Poesie» des Troubadours , t. V, p. 452. 

2 La Ireva del rei de Fransa e d^en Richart si fo feaida. (Ibid.) 

3 .... Que ill li deguessen syudar e yaler.... (Ibid.) 

^ Si fez un sir?entes del dalfia , el quäl remembret lo sagramen 
qu'el dalfin eU coms Gui a?ioQ fait adel, e com Favian abandonat.... 
(Ibid.) 

9. 
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c< ce fut folie de ma part ' ; je ne suis point roi cou- 

c( roDQ^ , ni homme de grande richesse , pourtaat je 

cc saurais tenir ferine avec les miens entre le Puy et 

c< Aubussoo ; et , gprape a Dieu , je ne suis ni serf , ni 

« Juif '. » 
Ce dernier trait ^pigrammatique semble faire allu- 

sion au massacre et ä la spoliation g^nörale des Juifs 

qui avait eu lieu en Angleterre au commencement du 

regne de Richard ^ , et peut-Stre aussi ä la miserable 

Situation des indigenes. Quelque imparfait que füt 

r^tat de la soci^t^ , au douzieme si^le , dans les pro- 

yinces m^ridionales de la Gaule, il y avait pourtant 

une Enorme distance entre ce regime et celui de l'An- 

gleterre , gouvern^e par des ^trangers. La diffS^rence 

des langues , s'ajoutant a celle des conditions , emp£* 

chait Tespece de Sympathie nationale qui ailleurs pou- 

vait unir Foppresseur ä l'opprim^ , et deguiser , au 

1 Reis pus vos de mi chantatz 

Trovatz ayetz chantador, 



Anc non fuy vostre juratz 
E conoissi ma folor. 

(Po^sies des Troubadours, t, IV, p. ^-7.) 
2 Qa'ieu no soiy reis coronatz 

Ni hom de tangran ricor 



Pero Dieus m^a fag tan bon 
Qu'entr'el Puey et Albusson 
Puesc remaner entr'els mieus , 
Qu^ien no soi sers ni Juzieus. 

(Ibid., t. V, p. 257.) 

3 Roger, de Hoyed., p. 6<57. 
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moins en partie , la servitude du grand nombre. L'in« 
solence du riebe, d'autant plus grande qu'il arait 
moins de moyensdeeommuDiquerayec ses inf^rieurs, 
cette insolence noriuande qui ^ selon d'anciens vers , 
croissait ayec les ann^es % et le caractere bostile que 
prenait tout ä eoup la rösistanee a Toppression , don* 
Qaieotau pays un aspect a peu pres semblable ä celui 
de la Grece sous la doiuination des Turks. On Toyait 
encore des familles saxonnes qui , par un vceu per- 
p^tuel , s'ötaient obligdes , de pere en fils , a porter 
leur barbe loDgue , eomme un souvenir de l'aneienne 
patrie et une sorte de protestation contre les usages 
introduits par la eonquete \ Mais ces familles etaient 
en petit nombre; et les vainqueurs, ne les eraignant 
poinl , leur permettaieot d'^taler en paix la marque 
de leur deseendanee anglaise et l'inutile orgueil d'un 
lemps qui ne pouvait plus revenir. 

(1196) En rannte 1196, lorsque le roi Riehard 
^tait occupe ä guerroyer contre le roi de France, et 
que ses ofBciers levaient de l'argent pour les frais de 
ses campagnes et pour le paiement du reste de sa 
ran^on , la Tille de Londres fut requise de payer un 
taillage extraordinaire ^ Le chancelier du roi en 

1 Fastus Normannis crescit crescentibus annis. 

(Rog. de Hoved., p. 657.) 

2 .... Cujus genas a?ituin, ob mdigDationem Normannorum, rä- 
dere barbamcontempsit.... (Math. Paris., p. 127.) 

^ Propter regis captionem et alia incidentia.... (Roger, de Hoved., 
p. 765.) 
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adressa la demande aux chefs de la bourgeoisie, 
que par une bizarre association des deux langues par- 
tes en Angleterre, on appelait maires et aldermen *. 
Ceux-ci convoquerent dans la salle de conseil ou le 
htis^tmg ^ comme on disait en langue saxonne ^ les 
prineipaux citoyens de la yille , pour d^Iiberer ^ non 
sur le TOte de Timpöt , mais simplement sur sa repar- 
tition entre tous les contribuables \ Dans cette as- 
sembl^e , composee en raajorite d'Anglais indigenes , 
se Irouvait un eertain nombre d'hommes de race nor- 
mande, angeyine ou fran^aise^ dont les aneStres, 
venus en Anglelerre au tempsdela conquete, s'^taient 
livr^s au commerce ou avaient exerc^ quelque melier. 
Soit k cause de leur descendance ^trangere, soit ä 
cause de leurs richesses , les bourgeois de cette classe 
formaient ä Londres une sorte de parti dominant ; ils 
maitrisaient les d^Iib^rations du conseil , et , le plus 
souyent , reduisaient au silence les Anglais que Tha* 
bitude d'^tre opprimes rendait timides et circons- 
pects. 

Mais il se trouvait alors dans la classe des indigenes 
un homrae d'un caractere bien diflFerent, veritable 
patriote saxon , qui , pour ne pas ressembler aux fils 
des ötrangers, ne se rasait jamais la barbe ^ II se 

« 

1 Quos majores et aldermannos vocämus.... (Math. Paris., p. 127.) 

2 In suo hustingo excellentiores ciyium. (Ibid.) — Hus, maison; 
ting, afifaire, jugement, conseil. — Distributionen! munerum su- 
beundorum.... (Ailred. Riev.^ p. 691.) 

3 Math. Paris., p. 127. — Math. Westmonast., p. 260. 
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Dommait Guillaume ou William , suivant la pronon- 
ciation anglaise, et jouissait dansla ville d'une graade 
considdration ä cause de son z^le a d^fendre par 
toutes les yoies legales ceux d'entre ses compatriotes 
qui avaient ä souffrir de quelque injustice '. N^ de 
parcDs ä qui le travail et l'^coiiomie ayaient procura 
une assez grande aisance , il s'etait retire des affaires 
et employait tout son temps ä l'^tude de la jurispru- 
dence \ Nul clerc normand ne le surpassait dans Tart 
de plaider en langue fif^an^aise devant les cours de 
justice, et lorsqu'il parlait anglais, son ^loquence 
etait yive et populaire. II consacrait sa science des 
lois et son latent pour la parole a tirer les bourgeois 
pauyres des embarras que leur suscitait la chicane , 
et ä les prot^ger contre les yexations des riches , dont 
la plus f requente ^tait l'inegale r^partition des tailles ^ 
Car tantdt le maire et les aldermen exemptaient de 
toute contribution ceux qui ^taient le plus en ^tat de 
payer , tantot ils ^tablissaient que chaque bourgeois 
paierait la m^me somme , sans ^gard ä la diff^rence 
des fortunes, de fagon que toujours la plus lourde 

^Zelo justitiaß et sequitatis accensus (Roger, de Hoved., 

p. 76ä.) 

^ Legis peritus.... (Ibid.) — Erat enim eloqnentissimus. (Gervas. 
GaDtuar., p. 1591.) — Cum datum esset illi os loqaens iagentia. 
(Guill Neubr., p. 650.) 

3 Factus est pauperum advocatus , voleos quod unusquisque Ihm 
divesquäm pauper secundilkm facultates suasdaret, ad uoiversa civi- 
tatis negotia.... (Rog. de Hoved., p. 76«$.) 
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Charge retombait sur les pau vres gens ' . IIs s'ea etaient 
souyeat plaints ^ et William avait plaide leur cause 
avec plus d'ardeur que de succ^s*. Ses eflForts l'avaienl 
rendu eher aux bourgeois de petite et de mödiocre 
fortune , qui lui donnaient le surnom de d^fenseur 
ou d'avocat des pauvres ' 5 quant aux Normands et 
a ceux de leur parti , ils le surnommaient ironique* 
ment Vhomnie ä la barhe, et l'accusaient de seduire 
la multitude en lui inspirant une envie d^sordonn^ 
de libert^ et de bonheu r"*. 

Ce singulier personnage , dernier repr^sentant de 
lliostilite des deux races que la eonqu^te avait r^u- 
nies sur le m^me sol , parut au conseil municipal de 
1196 , tel qu'il s'^tait montr^ jusque-la. Suivant leur 
coutume , les chefs de la bourgeoisie de Londres opi- 
nerent pour une distribution des charges communes, 
faite de teile maniere que la plus petite partie seule- 
ment deyait peser sur eux : William ä la longue barbe 



' Voluerunt se ipsos servare in indemDes aut saltem sine grava- 

mine, et pauperiores vehementer exagitare (Math. Paris., 

p. 127.) 

2 Vidi contradictionem ssepius habitam inter diyites et pauperes. 
(Ailred. Rieval., p. 691.) 

3 Plurimos quasi prsestigiis fascinatos sibi devinxit. (Guill. Neubr., 
p. 630.) — Ut eum in omnibüs haberent advocatum. (Gervas. Gan- 
tuar., p.l591.) 

^ Guillelmus cognomenlo d-la-barbe. (Math. Westmonast., p. 260.) 
— AI. cum barba, barbatus, etc. — Inopes et mediocres ad immo- 
deratae libertatis et felicitatis amorem inflammans. (Guill. Neubr. ^ 
p. 630.) 
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leur tint t^te seul ou presque seul ' ; mais la dispute 
s'^hauffant , ils Taccablerent d'injures et Faccuserenl 
de rebellion et de trahison envers le roi. « Les traitres 
c( au roi , repliqua TAnglais , soot ceux qui fraudent 
c( son echiquier en s'exemptant de payer ce qu'ils lui 
« doiTent, et moi-meme je les lui denoncerai '. » En 
efiet, il passa la mer, allajau camp du roi Richard, 
et s'agenouillant devant lui et leyant la main droite , 
lui demanda paix et protection pour le pauyre peuple 
de Londres ^ Richard accueillit sa plainte , dit qu'il 
y serait fait droit , et quand le p^titionnaire fut parti , 
n'y songea plus, trop occup^ de ses grandes affaires 
politiques pour descendre au detail d'une querelle 
entre de simples bourgeois ^. 

Mais les barons et les pr^lats normands qui occu- 
paient les hauts emplois de la chäncellerie et de 
lechiquier s'en mSlerent , et , par instinct de natio^- 
nalit^ et d'arislocratie , prirent yiyement parti contre 
les pauyres et contre leur ayocat. Hubert Gaultier, 
archevÄque de Canterbury, et grand justicier d'An- 
gleterre , irrite de ce qu'un Saxon eut osö se rendre 

1 Recalcitrante Willehno, cognomento cum barba..... (Malh. 
Paris., p. 127.) 

2 .... £t majores civitatis proditores domini regis appelante..... 
(Ibid.) — Prsetendens quod eorum fraude fisco plurimum deperi- 
ret.... (Guill. Neubr., p. 630.) 

^Impetrans ab eo pacem sibi et populo.... (Roger, de Hoved., 
p. 76S.) 

* Ibidem. 
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aupres du roi pour lui porler une d^nonciation conire 
des gens de race normande, et de crainte qu'ua pa- 
reil scandale ne se renouvelat ^ d^fendit , par une 
ordonnance , ä tout homme du peuple de Londres 
de sorlir de la ville sous peine d'Ätre eniprisonn^ 
comrae traitre au roi et au royaume'. Plusieurs naar- 
chands , qui malgr^ les ordres du grand justicier se 
rendirent a la foire de Stantford , furent arret^s et 
train^s en prison '. Ces actes de violence causerent 
une grande Fermentation dans la ville ^ et les plus 
pauvres d'entre les citoyens , par un instinet naturel 
aux hommes de tous les temps , formerent une asso- 
ciation pour leurdefence mutuelle. William a la lon- 
gue barbe ^tait Tarne et le chef deceltesociel^secrete, 
danslaquelles'engagerent, disent plusieurs historiens 
du temps ^ plus de cinquante mille personnes^ On 
rassembia des armes telles que les bourgeois demi- 
serfs pouvaient s'en procurer au moyen äge , des 
bätons ferres , des haches et des leviers de fer , pour 

' .... Unde Hubertus Walter Cantuariensis archiepiscopas, regis 
ju8titiarius, ira admodüm commotus, prsecepit ut ubicumque all- 
quis de plebe inveniretur extra civitatem caperetur tanquäm hostis 
regis et regni.... (Rog. de Hoved., p. 7615.) 

2 .... Apud Dundinas de Stanford capti sunt quidam mercatores 
de plebe Londoniensi.... (Ibid.) 

3 Facta est igitur Londoniis tanquäm zelo pauperum contra inso- 
lentias potentum conjuratio valida; fuisse autem fertur conjurato- 
rum civium numerus, ascriptis, ut posteä claruit, penes ipsum 
(Willelmum) nominibus singulorum, LH millia. (Guill. Neubr., 
p. 630.) 
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attaquer , ü Ton en yenait aux maina , les maisons 
fortes des Normaads '. 

Entraia^s par un besoia naturel de se eommuni- 
quer leurs sentimens et de s'encourager les uns les 
autres , les pauvres de Londres se röunirent plusieurs 
fois, et tiarent des especes de conciliabules ou de 
clubs ea plein air, sur les places et dans les inareh^s\ 
Dans ces assembl^es tumultueuses , William portait 
la parole et recueiUait des applaudissemens , dont il 
s'enivra trop peut-Mre , et qui lui firent n^gliger le 
möment d'agfir et de frapper un grand coup dans 
rint^ret de ceux qu'il Toulait rendre redoutables ä 
leurs oppresseurs ^ Un frangment d'une de ces haran« 
^s est rapport^ par un chroniqueur conteihporain^ 
qui assure Tayoir recueilli de la bouche d'une per* 
spnne präsente '^. Ce discours^ quoiqu'il eut un but tout 
politique , roulait ^ comme les sertnons de nos jours, 
sur un texte des Ecritures , et ce texte ^tait ^. cc Y ous 
« puiserez de Teau arec joie aux sources du Sau- 
« yeur ^. » William faisant a lui-meme Tapplication 
de ces paroles : cc C'est raoi , disait*il , qui suis le sau* 

* .... Ferramentorum qaoque ingens copia ad stringendas domos 
manitiores praeparatä.... (Guill. Neubr., p. 650.) 

2 Con^eDtus publicos auctoritate proprio.... (Ibid., p. 651.) 

3 .... VaUatus turbis pompatic^ procedebat fastus sermonum 
ejus.... (Ibid.) 

^£x eo quod viri veracis narratione didici.... (Ibid.) 

^Haurietis aquaacum gaudio de fontibus Salvatoris»... (Ibid., 
p.651.) 

IV. 10 
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c< Teür des pauTres ; tous^ pauyres, qui avez ^prouvä 
(( combien est dure la main des riches , puisez main- 
« tenant ä ma source I'eau d'une doctrine salulaire ; 
« et puisez-y ayec joie , paree que Fheure de votre 
c( soulagement est Tenue \ Je s^parerai les eaux des 
c( eaux , c'est-a<-dire les hommes des hommes ; je sd- 
cc parerai le peuple humble et sincere du peuple or- 
c( ^eilleux et sans foi ; je s^parerai les ^lus des r^prou- 
« T^s, comme la lumidre des t^nebres'. » Sous ces 
propos Tagues et mystiques , ' rimaginatioa des au- 
diteurs pla^ait sans doute <ies sentimens et des d^irs 
d'une nature plus pr^cise • mais il eut fallu mettre a 
profit renthousiasme populaire ; et Tavocat des pau- 
yres se laissa devancer par les hauts fonctionnaires 
normands qui , r^unissant k Londres , en parlement, 
les ^Y^ques , les comtes et les barons des proviaces 
Toisines , citerent Forateur du peuple a comparaitre 
devant cette assembl^ ^ 

William se rendit ä la sommation , escort^ d'une 
grande multitude qui le suivait en Tappelant sauyeur 



^ Ego, inquit, sum pauperam salvator; tos pauperes, duras diyi- 
tum manus experti , baurite nunc de fontibus meis aquas doctrinae 
salutairis, et hoc cum gaudio, quia jäm venit tempus yisitaiionis 
Tcstrae.... (Guill. Neubr. . p. 651.) 

2 Ego enim dividam aquas ab aquis , aquae nempe populi sunt ^ 
dividam itaque populum humilem et fidelem k populo superbo et 
perfido.... (Ibid.) 

3 De consilio procerum , evocaTit eum (justitiariiis) satisfactorum 
de objectb.... (Ibid., p. 632.) 
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et roi des pauTres". Ce signe noa ^uiYQque d'une 
immense popularite iatimida les barons du parle- 
ment ; usant d'adresse , ils ajouraerent l'accusation 
a une prochaine seance qui n'eut point lieu , et s'oc- 
cupirent des lors ä trayailler l'esprit du peuple au 
moyen d'^missaires adroits \ De fausses promes^s et 
de fausses alarmes , r^pandues tour-ä-tour et ä pro- 
pos ^ calmerent TefierTesceuce publique , et d^ou- 
ragerent les partisans de Tinsurrection. L'arcbev^ue 
de Canterbury et les autres justiciers couToquereut 
eux-m^mes plusieurs assembl^s des petits bourgeois 
de Londres , et leur parlant tautöt du besoin de con- 
serYer Fordre et la paix , tautöt de la puissaace qu'a- 
yait le roi pour Fräser les s^itieux , ils r^ussireat ä 
semer le doute et l'h^itatioa parmi les conjur^s '• 
Saisissant cet instant de mollesse et d'incertitude qui 
a toujours ^t^ fatal aux partis populaires ^ ils exige- 
rent , comme otages et garans de la tranquiliit^ pu- 
blique^ les enfans d'un grandnombredefamillesdela 
moyenue et de la derni^re classe ^. Les boui^feois 
n'eurent pas assez de r^solution pour r^sister ä cette 

* 

' Qui opportune affuit turbis ita vallatus.... Regem vel salvato- 
rem pauperum.... (Gnill. Neubr., p. 652.) 

2 .... Ut evocator ejus moUiüs ageret et pro declinando periculp 
caute Judicium protelaret.... (Ibid.) 

^ Publice et privatim londonienses ciyes alloquens pro pace con- 
•eryand4, pro fideiitate regis.... pro bono pacis.... (Gervas. Can« 
tnar., p. 1091.) 

^ Multorum medi» manusbominum filii dati sunt in obsidatum.... 
(Aib-ed. Rieval., p. 691.) 
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demande; et la cause du pouToir ful gago^, des 
que les otages, conduits hors de Loudres, furent 
emprisonnes dans diffi^reutes fortepesses". 

Malgr^ la puissance que leur donnait Fioqui^tude 
qui rdgnait ä Loudres sur le «ort des otages^ les jus^ 
ticiers n'oserent pas encore faire arrMer publique« 
ment rhomme pour la perte duquel tant de pr^cau-* 
tions avaient ^te prises. IIs r^solureut d'^pier le 
moment oü Wiliiam se trouyerait hors de chez lui, 
seul ou accompagn^ de peu de monde ; deux riehes 
bourgeois , probablement de race normande , et doot 
Tun s'appelait Geoffroy, se chargereut par zile de cet 
espionage*. Suivis de gens arm^s^ ils obsery^rent du* 
raut plusieurs jours toutes les d^marches de rhomme 
h la longue barbe ; et une fois qu'il se promenail 
tranquillement ayec ueuf de ses amis , les deu:x bour^ 
geois laborderent d'un air indifferent ; puis tout a 
coup celui qui se nommait Geoffroy porta la main 
sur lui en donnant le signal aux hommes d'armes 
apost^s pres de ia^ William n'ayait pour toute defense 
qu'un de ces longs couteaux que, selon la mode 
du temps, on portait a la eeinture ; il le tira ^et d'un 

1 Id diversU munitioDibus carceri mancipati.... (Ailred. Rieval., 
p.691.) 

2 Explorato igitur per düos cives nobile« tempore qao iaveniri 
posset sioe lurbis... (Guill. Neubr., p. 632.— Bog.deHov., p. 67£(.} 

3 Cum eisdem civibus ad capiendum eum armatam maoum emUit« 
Quorum unus.... (Guill. Neubr., p. 652.) — Ad quem capiendum 
cum Gaufridus veuiret.... (Rog. de Hoved., p. 67^.} 
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seul coup fit tomber Geoffroy mort ä ses pieds ' . Au 
niÄine instant arriyerent les soldats , YÖtus , de la t^te 
aux pieds , de mailles a T^preuTe du poignard ; mais 
William et ses neuf compagnons , ä force de courag^e 
et d'adresse , firent si bien , qu'ils leur ^chappörent, et 
entr^rent en fuyant dans T^glise la plus yoisine , d^ 
di^ ä la Vierge, et que les Norraands appelaieut 
Sainte-Marie de l'Arche '. IIs en ferm^reut les portes 
et s'y barricaderent. Les gens arm^s qui les poursui- 
T^i^nt essayörent de forcer l'entr^e , mais ne purent 
y parvenir; et te grand justicier, apprenant cette 
nouyelle , envoya des courriers yers les ehäteaux Toi- 
$\ns pour faire arriyer, en grande bäte , de nouyelles 
troupes , ne se fiant pas , dans ce moment critique , 
a la seule garnison de la Tour de Londres ^ 

Le bruit de ces ^y^nemens causa dans la yille une 
grande fermentation : le peuple ötait sensible au p^- 
ril de Thomme qui ayait si g^n^reusement pris sa 
defense^, mais il montrait en g^n^ral plus de tristesse 
que de col^re. La yue des soldats qui entraient en 
bon ordre pour occuper les rues et les places , et sur- 

1 Guill. Neubrig. , p. 63ä. — Roger de Hovecl. , p. 675. 

2 Loricata multitudo.... (Guill. Neubr., p. 652.) — Sola 8ic4 «e 
defendens.... (Math. Paris., p. 127.) — Incluseruot se in ecclesiam 
Sanctas Mari« de V Arche. (Rog. de Ho?ed., p. 675.) 

' Gonvocata non modica armata militi4, vicos et plateas observari 
precepit, ne foedus initum ciyes rumperent.... (Gervas. Caoluap., 
p. 155.) — Militares copias ex yicinis proviociis accersitas. (Guill. 
Neubr., p. 652.) 

^Zelanspro pauperculopopulo...« (Henrici Knygton, p. 2410.) 

10. 
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tout la conYiction qu'au premier souIeTement les 
otages seraient mis k. mort , retinreat les bourgeois 
dam leurs ateliers et leurs bouiiques '. Ce fut vaine- 
inent que les r^fugi^s attendirent du secours ; et vai-* 
Dement aussi quelques hommes d^termin^ engag^ 
reut leurs compatriotes a marcher ed armes vers Fegliae 
de Sainte^Marie. La masse resta inerte et comme 
f rapple de stupeur *. 

Pendant ee temps William et ses amis se pr^pa«> 
raient de leur mieux ä soutenir un siöge dans le 
clocher ou ils s'^taient r^tir^s ; somm^s plusieurs fois 
de sortir, ils refusferent toujours ; et l'archevÄque de 
Canterbury^ pour les chasser plus promptement de 
leur poste , fit amasser une grande quantitä de bois 
et mettre le feu ä Töglise '. La chaleur et la fum^ , 
qui remplirent bientöt la tour,' oblig^rent les assieg^a 
de descendre k demi-suffbqu^s ^. Ils furent tous pris, 
et ^ pendant qu'on les emmenait garott^s , le fils de 

1 Populum expeclans.... qui nimirüm etsi de istius -periculo do- 
]uit, tarnen yel respectu obsidum ?el metu.... ad ereptionem i^oq 
accurrit.... (Guill. Neubr., p. 632.) 

2 Sed per pusiUanimes et degeneres disaipatum est consilium ci- 
vium Willelmo confoederatorum ad resisleDdum ipsorum iojuri».... 
(Math. Pari«., p. 127.) 

3 Et cum nee sie reddere se Tellent , ex pr«cepto arcbiepiacopi 
Gantuariae appositus est ignis.... (Bog. de Hoved., p. 67K.) — Sup- 
posito igne magnam ecclesi« partem combnsseriuit ( Math. Parb« , 
p. 127.) 

^ Goactus est Willelmus a turri descendere , calore et fumo pen^ 
sufifocalus.... (Ibid.) 



gVPPLICE DE WILLIAM. HS 

ce GeoflProy, que William ayait tu^ dans sa fuite. 
TiDt k lui , et d'un coup de couteau lui fendit le 
Teotre '. Tout bless^ qu'il ^tait^ od le lia k la queue 
d'un cheyal , et on le tralna ainsi par les rues jusqu'ä 
ia Tour de Londres , oü il comparul deyant l'arche-» 
T^ue, et, Sans information ni d^bat, re^ut sa sen- 
tence de mort ; le meme cheyal le (raina de la m^nie 
maniere au Heu du suppliee *. II fut pendu avec ses 
Qeuf compagnons , tous Saxons de naissance ; cc et 
c( c'est ainsi, dit un Yieil historien, que p^rit William«* 
« longue-barbe , pour ayoir embrass^ la defense des 
« pauyres et de la y^rit^ ^ : si la cause fait le martyr, 
(( nul mieux que lui , et äplus juste titre , ne peut dtre 
« appel^ martyr ^ . » 

Cette opinion ne fut pas Celle d'un seul homme , 
mais de tout le peuple de Londres qui , n'ayant pas 
eu r^nergie de sauyer son döfenseur, le pleura du 
moins apr&s sa mort , et traita d'assassins les Nor** 
mands qui Tayaient fait mourir^. Les ^criyains amis 
du pouyoir, et c'est le plus grand nombre, disent 

* Caltro tili ventrem dissecuit.... (Gaill. Neubr., p. 655:)' 

2 Ad caudam equi Irahitur ad turrim Londoniensem.... (Math. 
Paris., p. 197.) — Archiepiseopo prtesentatur.... (Gerv. Cantuar., 
p.lS9.) 

' Noyem ejna vicini vel de ejus familiä.... pro asaertione Verität is 
et pro causa pauperum tuendi. (Math. Paris., p. 127.) 

^ .... Ci]^ constet causam martyrem facere, inter martyres vide- 
tur meritö computaodus.... (Ibid.) 

' Eitinctum planx^re vefaemeoter, regni provisorem tanquäm 
homicidam lacerantes.... (Guill. Neubr., p. 655.) 
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que William passa pour saint aupres des partisaas 
de la re volle et d'un bouleyersement politique ' . Le 
gibet auquel il ayait ^t^ suspeadu fut enle?^ de nuit 
comme une relique , et ceux qui ne purent se procu- 
rer quelque parceile du bois gratl&rent la terre qui 
en avail touehe le pied'. Taril de gens vinrent eher- 
cher de cette terre qu'en peu de temps il se forma 
une fosse profonde au lieu de Fexecution \ On s'y 
reudait , non-seulement du Toisinage ^ mais de tous 
les coias de TAngleterre , et aucun Aoglais de race 
ne manquait ä cette espece de pelerinage patriotique 
quand il venait ä Londres pour ses affaires ou son 
n^goce ^. 

Bientot Timagination populaire attribua le <ion des 
miracles ä ce nouveau martyr de la domination etran* 
gere ; ces miracles furent preches ^ comme autrefois 
ceux de Waltheof , par un pretre d'origine saxonne^; 
mais le Douyeau pr^dicateur eut le m^me sprt qu^ 
lancien , et il ne fut pas moins dangereux alors de 
croire ä la saintete de Thomme a la longue barbe, 

1 Conjurati et novarum aucupes rerum... (Guill. Neubr.,p. 633.) 

2 Patibulum quo suspensus fuerat, de loco suppUcii furto noc- 
turno sublatum est, terra qooque supposita.... velut aliquod sa« 
crum.... (Ibid., p. 637.) 

3 Usrqu^ ad fossam non modicam per minutias est abrasa.... 
(Ibid.) 

^ .... Qui forte est diversis Anglias provinciis, pro negoliis pro- 
priis Londonias adventassent...(Ibid., p. 633.) 

^ .... Subito divuigatum est Willelmum novum martyreoi novis 
clarescere miraculis.... (Geryas. Gantaar., p. 1159.) 
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que cenl viogt ann^ aupararant a celle du dernier 
chef angflo-saxoD '. }je grand jusiioier Hubert euToya 
des soldats qui dispers^ent a coups de lanees la foule 
qui s'assetnblail pour lui faire affrout, comine il disait 
lui-m^me , en rendaut de pareik honneurs ä la m^'^ 
moire d'un supplici^ \ Mai« les Auglais ne se rebute- 
reot pas ; chass^ le jour^ ils reyenaient la nuit , mit 
pour Toir^ seit pour prier ; on pla^a en embuscade 
des Qens arm^ qui en saisirent un grand nombre, tant 
homnies que femmes , qu'on fouetta pubiiquement et 
qu'on enferma dans des forteresses^ A la fin une garde 
permanente fut ^tablie sur le lieu m^me que le peuple 
s'obstinait k regarder comme consacrö , et en interdit 
Tapproche aux eurieux et aux passans^ Cette mesure 
eut seule le pouToir de d^courager Tenthousiasme 
popuiaire , qui tomba et s'amortit par degrös ^. ' 

Ici doit se terminer le recit'de la lutte nationale qui 
sui?it la conqu^te de FAngletenre par les Norniands ; 

^ Vbyez livre V. 

^ In sacerdolem praefatum ecclesiastica preeeunte vindicta 

(Henr. Knygton, p. 2412.) — Armatoruin globum emisit qui rusti* 
caiB multitudinem fugarent.... Quanlum honörU defancto impeo* 
den«, tantum dedecus ejus damnatori impingens..*. (Guill. Neubr., 
p. 657.) 

' Exeubabat ibidem nocturno tempore jugiter iusulsa multitudo.. • 
(Ibid.) — Verum positis insidiis , et flagellatis qui uoctu veneraut 
adoraudum.... (Gerv. Canluar., p. 1591.) 

^ Armatam in ipao loco cattodiam jugiter observare pmcepiti 
quae dod solum ad supplicaliones adveniens vulgus arceret,sed etiam 
curiose diyertentium inhiberet accessum.... (Guill. Neubr., p. 637.) 

'Sic popularis opinio conquievit..., (Ibid.) 
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ear rex^cution de William-^'Ioiigüe-barbe est te der* 
liier fait que les auteurs originaux rattachent positi- 
yement ä la conquete. Qu'il soit arrive dans la suite 
d autres ^yeuemens empreints du mSine caractere , 
et que William n'ait pas ^l^ fe demier dk$ Saceans^ 
e est ee qui est indubitable ; mais Finexactitude des 
chroniqueurs, ou la perte des anciens documeas^ 
nous laissent Sans preuYes ä eet ^gard et nous redui- 
sent tout d'un coup aux induetions et aux eonjeclu- 
res. La tache du narrateur consciencieux finit donc 
ä ce point , et il ne lui reste plus qu'a präsenter som- 
mairement le tableau de la destin^e ult^rieure Ae^ 
personnages qu'il abaudonne , afiu que le lecteur ne 
reste pas en suspens. 

Et sous ce nom de personnages, ce u'est ni Richard, 
roi d'Angleterre , ni Philippe, roi de France, ni Jean, 
comte de Mortain, qu'il faut entendre, mais les 
grandes masses d'hommes et les populations diverses 
qui ont ou simultan^ment ou successiyement figurö 
dans les pages pr^c^dentes. Gar Tobjet essentiel de 
cette histoire est d'envisager la destin^e des peuples , 
et non celle de certains hommes celebres , de racon- 
ter les aventures de la vie sociale , et non celles de 
la yie individuelle. La Sympathie humaine peut s'at- 
tacher ä des populalions tout entieres , co.mme ä des 

• 

£tres doues de sentiment , dont lexistence , plus Ion- 
gue que la nötre, est remplie des mßmes alternatives 
de peine et de joie, d'esp^rance et d'abattement. Con- 
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8id^r^ SOU8 ce poiat de Tue, l'hisloire du pass^ prend 
quelque chose de rint^r^t qui s'attache au temps 
pr^nt ; car les ötres coUectifs dont eile dou8 entre- 
tieut n'ont point cess^ de Tiyre et de sentir : ce sont 
les m^mes qui soufFrent ou espereut encore sous nos 
yeux. Yoilä son plu8 g^rand attrait ; Yoilä ce qui adou- 
cit des ^tudes siykves et arides , ce qui , en un mot, 
donoerait quelque prix a cet ouTrage, si I'auteur 
avait r^ussi a rendre les ^motioos qu'il ^prouTait en 
recueillant daus de yieux liyres des noms devetius 
obscurs , et des infortunes oubli^s. 
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CONCLUSION. 
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LKS NORHANDS ET LE8 BRETONS DU CONTUf ENT ; LES ATfGEYIIfS 
ET LES POPVLATIOnS DE LA. GAULE HtRIDIONALE. 



(1187-1195) Vers la fin du regne de Henry II , et 
quelques mois apres la mort de son second fils , Geof- 

froy , comte ou duc de Bretagne , il arriva un ^v^ne- 

• 

ment de peu d'importance en lui-meme^ mais qui 
deyint la cause ou du moins Toccasion de grandes 
r^volutions poliliques. La veuve du comte GeoflFroy, 
Constance , femme de race bretonne ' , accoueha d'un 
fils que son aieul paternel , le roi d'Angleterre^ Toulut 
faire baptiser sous le nom de Henry. Mais les Bre- 
tons ^ qui entouraient la mere , s'opposerent tous ä 
ce que l'enfant qui devait 6tre un jour leur chef , 

J Voyez livre VIII, t. MI. 
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ref ul son nom d'un etranger ' ; il8 l'appelerent par 
acclamaiion Arthur , et le baptiserent sous ce nom 
presque audsi populaire chez eux que chez les Cam- 
briens. Le roi d'Angleterre prit ombrage de cet acte 
de Yolont^ nationale , et ^ n'osant enleyer aux Bre- 
tODs leur Arthur , il maria de force la m^re ä Fun de 
ses offieiers, Benouf , comte de Chester, qu'il fit duc 
de Bretagne ^ au däriment de son propre petit^fils , 
deyenu suspeet ä ses yeux paree que la nation bre- 
tonne l'aimait. Mais cette nation ^ peu de temps apr^s, 
ehassa Benouf de Chester , et proelama chef du pays 
le fils de Consta nee, eneore en bas age. 

(1195) Ge second acte de volonte nationale, p!us 
s^rieux que le premier -, attira aux Bretons la guerre 
avec le roi Bichard, successeur de Henry IL Mais, 
pendant qu'ils combattaieut pour leur cause et celle^ 
du jeune. Arthur , cet enfant, dirig^ par sa m^re, 
slsola d'eux , et tantot passa du cöt^ du roi d'Angle- 
lerre , son parent , tantöt se livra au roi de France , 
qui , sous des dehors d'amiti^ , nourrissait ä F^gard 
de la Bretagne les mömes projets que l'autre roi. 
(1195-1200) Les Tues ambitieuses du roi de France 
etaient second^es alors en Bretagne , et m^me aussi 
dans presque toutes les provinces occidentales de la 
Gaule , par une lassitude g^n^rale de la domination 
anglo-normande. Non-seulement les Poiteyins , qui 

' Gontradictam est äBritonibus.... (Ghron. Walter! . Hemlngford., 

p. m,) 

IV. 11 
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^taieot depui8 cinquante ans en r^Tolte conÜQuelle ^ 
mais les Manceaux , les Tourangeaux ^ et m^ine les 
Angeyins ^ ä qui leurs propres conites , depuis qulls 
^taient rois d'Angleterre , ^taient devenus presque 
^trangers , aspiraient a ud grand changemeot. Sans 
dösirer autre chose qu'une administratioD plus d^ 
Tou^e a leurs int^r^ts nationaux , ils allaient au*de- 
yant de la politique du roi de France , et se pretaient 
imprudemment ä le seryir pour £tre soutenus par lui 
contre le roi d'Angleterre. 

De toutes les proyinces continentales soumises aux 
Normands , l'Aquitaine seule ne montrait point älors 
d'ayersion d^eid^e pour eux ^ paree que la fille de ses 
ancienschefsnatioDaux, j^ltonore, yeuye de Henry II, 
yiyait encore, et temp^rait, par son influence, la 
duret^ du gouyernement ^Iranger. Lorsque le roi 
Richard eut ^t^ tu^ en Limousin d'un coup d'arba- 
I^te , la r^yolution qui se pr^parait depuis Id&g-tenips, 
et que la crainte de son actiyit^ mililaire ayait re-* 
tard^e, ^clata presque aussitöt. Son frere Jean ful 
reconnu sans aucun döbat roi d'Angleterre , due de 
Normandie et d'Aquitaine ; mais l'Anjou , le Maine et 
la Touraine , se s^parant ä la fois de la cause nor- 
mande , prirent pour seigneur le jeune duc de Bre- 
tagne. Les Poitevins partag^rent celte d^fection , et 
formerent ayec leurs yoisins du nord et de Touest 
une ligue offensiye et d^fensiye. A la t^le de cette 
ligue figurait le peuple breton , malheureusement re- 
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pr^iil;^ par un enfant et une femme qui , tremblant 
de tomber entre les mains du roi d'Angleterre , li- 
yrerent au roi de France , Philippe 11 , tout ce que 
le courage populaire avait reconquis sur les Anglo- 
Normands dans les divers pays couföd^r^s^ et re- 
coDuureiit sa suzerainet^ sur l'Anjou , le Maine et la 
Bretagne. Philippe , que les Fran^ais surnommaient 
Auguste , fit d^manteler les yilles et raser les forte- 
resses que ses nouveaux yassaux lui avaient ouTertes. 
Quand le jeune Arthur , son horame-lige et son pri- 
sonnier Tolontaire , lui adressait ^ au nom des peu- 
ples qui s'^taient fi^s ä lui, quelques remontrances 
sur cette conduite : « Est-oe que je ne suis pas libre , 
« r^pondait le roi , de faire ce qu'il me plait sur mes 
« terres ' ? » 

Arlhur s'aper^ut bientdt de la faute qu'il ayait com* 
mise en se mettant k la merci de Fun des deux rois 
pour ^happer a l'autre. II s'enfuit de Paris , mais , 
ne sachant oü aller , il se liyra au roi Jean , son oncle , 
qui lui fit beaucoup de caresses et se pr^parait ä Fem- 
prisonner , lorsque le jeune duc en fut averti et revint 
au roi de France. Gelui*ci d^sp^rait döjä de con- 
serrer ses nouvelles provinces contre le gr^ des habi- 
tans et en d^pit du roi d'Angleterre. (1200) II youlait 
£aire avec ce dernier une paix avantageuse , et , pour 
Fobtenir , il lui sacrifia son böte et son prot^^ , qu'il 

^ Hist. de Bretagne, par dorn Lobineau, 1. 1. 
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coniraigüit de prftter au roi Jean le serment d'hom- 
mage pour l'Anjou, le Maine et la Bretag^ne. Philippe«, 
en relour de ce bon office^ obtint la paix , trente mille 
marcs d'argent , plusieurs yilles , et la promesse que , 
si Jean roourait sans enfans , il h^riterait de toutes 
ses possessions du conti nent. En yerlu de ce traite, 
les garnisons fran9aises de l'Anjou et du Maine fu- 
rent relevees par des troupes normandes et par d^s 
Braban9ons a la solde du roi d'Angleterre. 

Pendant que Philippe-Auguste depouillait ainsi le 
jeune Arthur de son h^ritage ^ il le faisait Clever ä sa 
cour avec ses propres fils ^ et le m^nageait pour le cas 
possible d'une nouvelle ruplure avec le roi Jean. 
Cette rupture ^clata bientot ä l'occasion d'un soule- 
Tement gen^ral des Poitevins sous la conduite de 
Hugues-le-Brun , comte de la Marche, ä qui le roi 
d'Angleterre avait enleve sa fianc^e. Tous les baroas 
du Poitou et d'une partie du Limousin se conju'- 
rerent ; et des que le roi de France les vit coTnpromis, 
esperant profiter de tout ce qu'ils oseraient faire , il 
rompit subitement la paix et se d^clara pour eux , ä 
condition qu'ils lui preteraient le serment de foi et 
d'hommage. Aussitdt il fit reparailre Arthur sur la 
scene politique ^ lui donna en mariage sa fille Marie ^ 
ägie de cinq ans , le fit proclamer comte des Bretons , 
des Angevins et des Poiteyins , et l'envoya ä ia tÄte 
d'une arm^e conqu^rir les TÜles du Poitou qui te- 
naient encore pour le roi d'Angleterre. 
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(1202) Les Bretons firent alliance avec les insurg^ 
poiterins , et proniirent de leur eDVoyer cinq cents 
Chevaliers et quatre mille fantassios. Ea atteodant ce 
reafort^ le nouTeau comte de Poitou mit le siige 
devant la Tille de Mirebeau, a quelques lieues de 
Poitiers , oü , par un hasard qui deyint fatal auic as- 
si^geans , la yeuye de Henry II se trouyait alors ren- 
termie. La Tille fut prise sans beaueoup de r^sistance; 
mais Eleonore d' Aquitaine se retira dans le ehftteau , 
qui ^ait tres-fort ^ pendant qu'Arthur et les Poite* 
Tins oceupaient la Tille. Ils ^taient dans laplus grande 
s^eurit^ , lorsque le roi Jean ^ Stimuli par le d^sir de 
deliTrer sa mere , apr^s une marehe rapide ^ parut 
subitenoient aux portes de Mirebeau , et fit prisonnier 
Arthur aTec la plupart des chefs de Tinsurrection. II 
les enomena en Normandie , et , bientöt apr^s, Arthur 
disparut sans que personne put saToir de quelle ma* 
niere il aTait p^ri. (1202-1204) Parmi les Normands, 
qui n'aTaient point contre le roi d'Angleterre de haine 
ni de r^pugnance nationale, les uns disaient qu'il 
^it mort de maladie au chäteau de Ronen , d'autres 
qu'il s'^tait tu^ en Toulant s'^chapper par-dessus les 
murs de la Tille. Les Fran9ais , anim^s par Tesprit de 
riTalit^ politique, assuraient que le roi Jean avait 
poignard^ son neTeu de sa propre main un jour qu^il 
passait la Seine aTec lui dans un bateau. Enfin les 
Bretons , qui aTaient plac^ sur la t^te du jeune Ar- 
thur toutes leurs esp^rances de libertö , adopterent 

11. 
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une Version a peu pres semblable, mala en changeant 
le lieu de la scene, qu'ils pla^aient pres de Cherbourg, 
sur le bord de la mer '. 

La mort d'Arthur , quelle qu'en ait et^ le^ cause , 
fit grand bruit , surtout en Bretagne , oü eile fut re^ 
gardee comine une calamite nationale. La mdme 
ardeur d'imagination qui ayait fait croire aux Bretons 
que leur destinee future etait liee a celle de cet en- 
fanl, les jeta dans une affection exag^r^e pour le roi 
de France , parce qu'il ötait rennemi du meurtrier 
d'Arthur. C'est ä lui qu'ils en appelaient pour de- 
mander yengeance, promettant de l'aider de tou^f 
leurs moyens dans ce qu'il entreprendrait contre le 
roi d'Angleterre. Jamais roi de France n'avait Irouv^ 
une aussi belle occasion de se rendre maitre de ces 
Bretons si attach<5s ä leur ind^pendance '. Philippe 
accueillit ^ comme suzerain ^ la plainte des seigneurs 
et des ^veques de Bretagne sur le meurtre de leur 
jeune duc , et cita le roi d'Angleterre , son yassal pour 
la Normandie , ä comparaitre devant la cour des 

barons de France ^qu'oncommengait ä nommerpairs, 
d'un nom emprunte aux romans sur la yie de Char- 
lemagne. Le roi Jean, comme on s'y attendait, ne 
comparut pas devant les pairs , et fut condamne par 
,eux. Toutes les terres qu'il tenait du royaume de 
France furent d^clarees forfaite% , et les Bretons in- 

1 Hist. de Normandre, par Dumoulin, p. I$14. 

2 Yoyez plus haut, liyres I, II, III et YIIK . 



INVASION DB LA N<»HANDIE. 127 

vit^ k prendre les armes pour assurer Tex^cution de 
cette sentence , qui ne devait avoir d'effiet qu'autant 
qu'elle serait suivie d'une conqu^te. 

La conqu^te se fil non par les seules Forces du roi 
de France, non par l'autoritö des arrSts de sa cour 
des pairs , mais par la Cooperation , d'aulant plus 
^nergique qu'elle ^tail Yolontaire, des populalions 
Toi^nes et ennemies des Normands. Philippe-Auguste 
n'eut besoin que de paraitre sur la fronti^re du Poitou 
pour qu'un souleyement uniyersel lui ouvrit presque 
toutes les places fortes ; et quand il reyint attaquer la 
Normandie, les Bretons en avaient döjä enyahi et 
occup^ une grande partie. Ils enlevdrent d'assaut le 
Mont Saint -Michel, s'eraparerent d'Ayranches, et 
brülerent toutes les bourgadessitu^es entre cette Tille 
et Gaen. Le bruit de leurs ravages et la terreur qu'ils 
inspiraient contribuerent puissamment äux succes du 
roi de France , qui , avec les M anceaux et les Ange- 
Tins, s'avangant du c6t^ de Fest, prit Andelys, 
Evreux , Domfront , Lisieux , et fit a Caen sa jonction 
avec rarm^e bretonne. 

C'^tait la premiere fois que la Normandie se yoyait 
attaqu^ avec tant de concert par toutes les popiila- 
tions qui Fenvironnaient , au sud , ä Fest et au nord ; 
et c'ötait aussi la premiere fois qu'elle avait un chef 
d'une indolence et d'une inhabilet^ pareilles ä celle 
du roi Jean. II chassait ou se diyertissait , pendant 
que Philippe et ses alli^s prenaient , les unes apres 
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les autres , toutes les bonnes rilles et les ch&leaux du 
pays : ( 1204) en moins d'une ann^ il ne lui resla 
plus que Rouen, Verneuil et CMteau-Gaillard. Le 
peuple de Normandie faisait ^ quoiqu^ inutilement , 
de grands efforts pour repousser les euTahisseurs ; il 
ne leur c^da que faute de secoui^s et parce que ses 
frÄres d'origine , les Nortnauds d'Angleterre , en su-^ 
ret^ derridre TOcean , s'inqui^taient peu de le tirer 
d'un peri! qui n'^tait pas ä craindre pour eux. (1204- 
1214) D'ailleurs se trouvant, par suite de leur con« 
qu^te , au-dessus de la condition populaire , ils sym- 
pathisaient peu ayee les bourgeois et les paysans de 
Tautre e6te de la mer , quoique issus des m^mes an- 
cÄtres qu'eux. 

Les bourgeois de Rouen souffrirent toutes les ex* 
tr^mit^s de la famine ayant de songer ä capituler ; et 
quand les yivres leur manqu^rent tout-^-fait, ils 
cönclurent avec le roi de France une trfeve de trente 
jours, ä l'expiration de laquelle iU devaient se rendre 
s'ils n'^taient pas secourus. Dans rintervalie , ils en-« 
yoyerent quelques-uns des leurs en Angleterre aupres 
du roi Jean, lui apprendre ä quelle n^essit^ ils ^taient 
r^duits. Les enyoy^s trouy^rent le roi jouant aux 
^hecs ; il ne quilta point son jeu et ne leur r^pondit 
pas une parole avant que la partie fül achey^ ; et 
alors il leur dit : « Je n'ai aucun moyen de yous se- 
« courir dans le d^lai conyenu ; ainsi faites du mieux 
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c< que Tous pourrez '. » La ville de Rouen se rendil ; 
les deux qui rösislaient encore suiyirent le mdme 
exemple , et la conquSte de tout le pays fut accom- 
plie. Gelte conquSte , moins dure pour les Normands 
que ne FaTait^t^pour les Saxons Celle de l'Angleterre, 
ne fut pourtant pas sans humiliation et sans misere. 
Les Fran^ais fireot raser les murailles de beaueoup de 
villes , et contraignirent les citoyens de Rouen de de- , 
molir , ä leurs propres frais ^ leurs anciennes fortifi- 
cations , et de b^tir uue nouTelle tour dans un lieu 
plus commode aux Tainqueurs \ 

La yanitö nationale des Bretons fut sans doute 
flatt^ quand ils yirent leurs vieux ennemis , ceux 
quiavaient port^ le premier coup ä leur ind^pendance 
nationale , subjugu^s ä leur tour par uu pouvoir ^tran- 
ger. Mais cette miserable satisfaction fut tout le fruit 
qu'ils retirerent des vicloires qu'ils avaient rempor- 
töes pour le roi de France. Bien plus ^ en cöntribuant 
ä mettre leurs voisins sous le joug ^ ils s y ^taient mis 
eux-memes ; et il leur devenait desormais impossible 
de rejeter la domination d'un roi qui les cernait de 
toutes parts et joignait ä ses anciennes forces toutes 
Celles de la Normandie. La gene de la Suprematie 
franf aise s'aggraya pour eux de plus en plus ; ils le 
sentirent , et Toulurent plusieurs fois , mais en yain , 

1 Hist. de Normandie, p. 52^. 

2 Muros ipsa suos truncare coacta. (Script, rer. franc., t. XYII, 
p. 515.) 
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renouer alfiance avec le roi d'AQgleterre. Pour s'e* 
tourdir en quelque fa^on sur la perte de leur libert^ 
nationale , iU aiderent , ayec une sorte de f ureur , les 
rois de France a d^truire enti^rement Celle des popu- 
lations Toisines du cours de la Loire. IU travaillereat 
ä l'agrandisseinent de la monarchie franf aise , et ent 
rnöme temps surent maintenir avec assez de succes 
le reste de leurs anciens droits contre les enTahisse« 
mens administratifs de cette puissante monarchie. 
Parmi les populations de la Gaule , les Bretons fureut 
peut-Slre , ä toutes les öpoques , celle qui monira au 
plus haut degrä le besoin d'action politique. Getto 
disposition native est loin d'^tre Steinte chez eux , 
comme l'atteste la part actire qu'ils ont prise , dans 
un sens ou dans Tautre , a des rävolutions r^centes. 
Apr^s avair concouru avec les Bretons ä la ruine 
de la Normandie , les Angevins perdirent , par suite 
de cet ÖT^nement , tout reste d'existeaoe nationale ; 
les Manceaux ne regagnerent jamais Find^pendance 
que les Normands leur ayaient enlev^. Les comtes 
d'Anjou furent remplac^s par des sdn^haux du roi 
de France ; et la domination de ce roi s'ötendit des 
lors au-dela de la Loire jusqu'en Poitou. Les riches 
Poitevins n'avaient plus la libert^ de marier leurs 
fiUesqu'ä des Fran^ais". Souscejoug^ nouveau pour 
eux , ils se repentirent d'avoir r^pudi^ le patronage 

1 Math. Paris., p. 464. 
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du roi d'Ängleterre , et entamirent avec lui des n^ 
gociations , auxquelles prirent part les m^ontens de 
TAnjou et du Maine. (1214) Une insurrection g^n^ 
rale se pr^parait dans ees trois proyinces , lorsque le 
gain de la e^l^bre bataiile de Bovines , en assurant 
la fortune au royaume de France , intimida les con- 
jur^'. Les Poitevins oserent seuls tenir k leurpre- 
miere r^solution etse soulever eontre le roi Philippe, 
sous les m^mes chefs qui ayaient fait ayeo lui et pour 
lui la guerre conlre le roi Jean. (1224) Mais Philippe 
les ^rasa bientöt , ä l'aide de ceux qui avaient craint 
de lui tenir t^e , des Angeyins , des Manceaux , des 
Tourangeaux et des Bretons , et porta ses conqu^tes 
yers le sud jusqu'a La Rochelle. Ainsi ces malheu- 
reuses populations , faute de s'entendre et de s'aimer, 
tomb^rent sous le joug l'une apres Fautre , et la chute 
de la puissance normande rompant Fesp^e d'equi- 
libre au moyen duquel les contr^es m^ridionales 
^taient demeur^es ind^pendantes , le mouyenient fut 
donn^ pour que tot ou tard , mais infailliblement , la 
Gaule entiire deyint fran^aise. 

Le retour de la Normandie sous le pouvoir des 
rois d'Angleterre pouyait seul arr^ter cette impul- 
sion des choses ; mais Fimp^ritie du roi Jean et Fha- 
bilet^ de Philippe - Auguste firent que rien de pa- 
reil n'eut lieu , nialgrö le m^ontentement dii pays. 

> Script. rer..franc., t. XYI, p. 413. 
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« (1240) Quoique le joug du roi füt leger, dit un poete 
« du treizieme sitele , la Neu8trie s'indigna long-temps 
« d'y Ätre soumise ' ; et cependant , voulant 6tre bon 
« pour ceux qui lui souhaitaient du mal , il n'abolit 
« pas leurs anciennes lois , et ne leur donna pas lieu 
i( de se plaindre d'etre gen^s par des coutumes ^tran- 
« geres. » II ne se fit point en Normaadie de grande 
reyolte contre les Fran^ais. Tout le m^coDtentemeDt 
populaire s'exhalait en propos indiTiduels, enregrets 
du temps passe , et surtout du roi Richard au coßur 
de lüyn, qu'aucun Fran^ais n'avait jamais ^gal^, di- 
saient les soldats normands dans le camp mSme du 
roi de France \ La nullit^ politique oü tomba tout 
d'un coup celte nation , si renomm^e par son courage 
et son orgueil, peut ^tre attribu^e ä cet orgueil meme, 
qui l'emp^cha de solliciter du secours aupres de ses 
anciens sujels de Bretagne , ou de traiter avec eux 
pour former une ligue oflFensive contre l'oppresseur 
commun. D'un autre cölö , l'espoir que les Normaiads 
conseryaient dans la population qui dominait en An- 
gleterre, et l'ancienne Sympathie de parent^ entre 
eux et cette population de gentilshommes , durent 
s'^teindre rapidement. Lorsque les deux pays eureot 

1 Indignante diu portavit yertice regis 
Mite juguin.... 

(Will. Britonni Philippeis, apud Script, rer. fr., t. Xyill, p« 313.) 

2 Normannia rege Ricardo 

Intumet , ulterius quöd yix sit sub pede regis. 

(Ibid., p. 321) 
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ce9»6 d^Hre r^unis sous le m^tne scepire, les seuU 
liabitaiui de rAsgleterre a?ec ksqueb le peuplede Nor* 
maodie eut des relatioos fr^uentes, ^taient de» 
marcbands, hommes de race ai^laise^ parlantune 
bngue bangere pour les Noimands , qui d^ailleurs 
DOurnssaieni contre eux un setatiment ho&tile , celui 
de la riyalit^ comixiereiale. Les anciens liens ne pou- 
yaient doac manqiier de se rompre entre h Grande- 
BretagQe et la Neuslrie, taodis qu'il s'en formäit 
chaque jour de nouyeaut entre cette demtöre con- 
tra et la France ^ ou la mässe du peuple parlait le 
m^me langage que les Normands , et portait tous les 
signes d'une commune origine ; car il n'existait plus 
depuis long-temps en Normandie aucun yestige de la 
race danoise. 

Toutes ces causes firent que, moins d'un si^le 
apres la conqu^te de Philippe-Auguste , on yit les 
Normands ^pouser sans scrupule et avec ardeur Tini- 
miti^ des rois de France contre l'Anglet^e. Dös 
l'aon^e 1^40, quelques-uns d'entre eux s'unireüt aux 
Bretons pour faire des courses sur mer contre les 
Taisseaux anglais. A chaque guerrequi s'ölevaensuite 
entre les deux pays , une foule de corsaires , partis 
de Normandie , essayäient des descentes sur la cöte 
m^ridionale d'Angleterre , pour ravager et faire du 
butin. (1^0-1338) La yille de Dieppe ötait surtout 
fameuse pour ces sortes d'armemens. Enfin , lorsque 
la grande quereile de succession qui occupa tout le 

IV. 12 
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quatorzieme siecle eut ^latö entre les rois PhiBppe Y 
et Edouard III ^ les Normands con^urent im projet 
qui ne lendait ä rien moins qu'a une DOUYelle con- 
qu^e de rAngleteire, conqu^te aussi absolue, et 
plus m^thbdique peut-^tre que celle de Guillaume- 
le-Bätard. La royaul^ et toutes les propri^t^s public- 
ques ^taient adjug^s d'ayance aux chefs de Fexpe* 
dition. Tous les domaines des barons et des noblem 
d'Angleterre devaient appartenir aux gens titr^s ^ les 
biens des non nobles aux villes , et ceux des ^liaes 
au clerg^ de Normandie *. 

(1338) Ce projet , qui deyait rabaisser, apr^s trois 
sidcles de possession , les conqu^rans de TAngleterre 
ä r^tat oü eux-m^mes avaieut pläc^ les Ang^lais de 
race , fut rödigö dans le plus grand detail , et prd* 
sentö au roi Philippe de Yalois^ k son ch&teau de 
Yincennes , par des döput^s de la nation normande. 
Ils lüi demand^rent de inettre son fils ^ qui ätait leur 
duc , ä la tSte de Fentreprise , et offrirent de tout 
ex^uter a leurs propres d^pens , n'exigeant du roi 
que la simple assistance d'un alli^ en eas de reTera. 
Get accord ayant iti conclu , Facte en fut gard^ ä Caen ; 
mais des circonstances , que Fhistoire du teinps ne 
d^taille pas, retard^rent Tex^ution. (1346) Rien 
n'^tait encore commenc^, lorsqu'en Tann^e 1346 
le roi d'Angleterre d^barqua au cap de la Hogue, 

1 Robert, de Avesbury, de Gestis Edwardi post conqaestam terpi. 
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pour s'emparer du pays qu'il appelait son domaine 
h^rdditaire". Les Normands , attaqu^s k rimproyisle) 
ne resisterent pas plus ä Varmie anglaise que les 
ADglo-Normands n'eussent peut-^tre fail si rinTasiön 
projet^e avait eu lieu. On ferma les yitles, ou coupa 
les ponts , OQ d^truisit les routes ; mais rien ne put 
arreter la marche de cetle arm^e dont tous les chefe 
superleurs , jusqu'au roi inclusiTement , ne parlaient 
d'autre langue que le fraufais ayec l'accent de Nor* 
mandie. 

Malgr^ cette conformit^ de langage , aucune sym« 
pathie nationale ne se r^veilla en leur fayeur , et les 
Tilles qui ouyrirent leurs portes ne le firent que par 
a^essit^. Ils prirent en peu de temps Harfleur, Ca- 
rentan et Saint-Lö. Dans les rapports oflBiciels, r^dig^s 
en langue fran^aise , quHls envoyaient en Angleterre^ 
ik comparaient ces yilles, pour la grandeur et la 
richesse , ä celles de Sandwich , de Leieester et de 
Lincoln^ dont ils travestissaient encore le nom en 
celui de Nicole \ A Gaen , oü ils yisit^rent , en grande 
c^r^monie, le tombeau de Guillaume-le-Conquörant) 
auteur de la fortune de leurs aieux , ils trouy^rent 
jparmi les chartes de la ville , l'original du traitä con- 
du entre les Normands et le roi de France pour une 

^Terram hsreditatis suse. (Robert, de Ayesbury, de Getds 
Edwardi post coDqiueslum terlii.) 

2 Et est la ville plus grosse que n'est Nicole. (Robert, de Avesb., 
p. 12».) — Voyez livre IV, t. II , p. Ö9, 
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nouFelle conquete , et en furent tellement irrites qu-iU 
oidbiuiereDt le piUage et le massacre des habitang. 
Etisuile, pillant toujours ^ ils se dirigerent vers ran- 
cienne frontiere de France , du c6t^ de Poissy , ou 
ik eatri^eiit 4 puis ils allerent en Picardie , oü se Kyra 
entre eux et les Frangais la fameuse batailte de Cr^y . 
. Le plan d'iüTasion trouT^ ä Caen f ut enyoyd aus^ 
sitdt en Angleterre , et lu publiquement dans toutes 
les villes ^ afin d'exasperer Fesprit du peuple contrele 
roi de France et conlre les Fraufais , dont les Nor«- 
mamls n'ötaient d^jä plus distingu^. A Lohdres, 
Tarchev^que de Cänterbury fit lecture de eeite pi^ 
au scH^tir de Foffice^ devant la croix ducimeti^re.de 
Salnt-Paül. Comme eUe:^il redig^ en langue fran* 
^s^, tpiis les nobles pr^seHs purent la comprendce ; 
mais ensuite on la traduisit en anglais pour les geos 
de basse cbndition \ Cette lecture et d'aütres nMyens 
qu'dn employä pour exciter les Anglais a soutenir la 
qaeriBlIe de leur roi , ne furent point sans effet sur 
eüx« Lespas^ions ambitieuees du maitre se changerent 
daxis Tesprit des sujets en ayersion irr^fl^chie eontire 
tout le peuple de France , qui leur rendit haine pour 
haine. II nV eut qu'une seule classe d'hommes dans 
les deux pays que n'atteignit point cette fr^n&ie : 
c etait Celle des pauvres pdcheurs de mar^e des bords 
de FOcean. Anglais ou Fran^ais, durant la plus 

^ Rob. de Avesb., p. 150^ 
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grande chaleur des guerres , ils ne se firent jamais 
aiicun mal , « ne se guerroyant jamais , dit un his«* 
tt tonen du quatorzi&me siecle , mais plutöt s'entr'ai- 
« dant les uns les autres , vendant et achetaol sur 
c< mer , Tun a I'autre , quaad les uns ayaient fiiit meil- 
« leure p^che '. » 

Par uE|e destin^ bizarre, pendant que la Nor- 
oiandie, Faneienne patrie des rois et des grands 
d'Angleterre , devenait pour eux un pays ennemi ^, 
l'Aquitaine , depuis la mer de La Roehelle jusqu'aux 
Pyr^ndes , demeurait soumise Sl leur auiorit^ sans rd* 
pugnanceapparente. ( 1200-1216) On a yu plus haut 
oomment ce pays ayait ^t^ retenu sous la domioation 
anglo-normande par Finfluence de la duchesse J^l^o- 
oore , Teuve de Henry IL Apr^s la mort de cetteprin- 
cesse ) les Aquitains garderent leur fbi k son petit«fils, 
par crainte de tomber sous la seigneurie du roi de 
France, qui, mattre du Poitou^^tait deyenu leur 
Toisin imm^iat. Suiyant une r^gle de politique sou* 
vent pratiqu^ au moyen äge , ils pr^£^raient , ind^« 
pendamment de toute autre consid^ration , avoir pour 
seigneur un roi qui füt loin d'eux. Commun^ment, 
le seigneur äoign^ laissait le pays se gou^erner lui- 
m^me , selon ses coütumes locales , et par des hommes 
nds dans son sein, oe que ne permettait gudre le 
suzerain dont la terre ^tait voisine. 



iFroissart, t. III, p. 133. 

12. 
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Ce fayer de puissance royale , oom^rr^ au $ud- 
otiest de la Gaule , aarait peut*^€re mv^i Id^-Iemp» 
de pöint d'appui coütre le roi de France aus popu^ 
latioiM m^ridionales encore indöpendantes , ü un 
^Y^nelnetit impr^vu n'eiit ruin^ tout k coup lesforo^ 
du payssitu^ entre la Mediterran^e , leRhöoe^t la 
Garonne. Le comt^ de Touioiise, et les grandes sei-' 
gneuries qui en d^pendaient au tre^i^me siecle par 
allianeeou par rassekige , surpassaient de beabcoü(> 
en cirilisatioD toutes les autres parties de Uäneien 
temtoire gaüloisw On y faisait un grand cemnierce 
a^ec tocfö les port$ de TOrient; les viUes de ce paya 
joufssaient de la consiilutioa municipale, et m^m^ 
avaienl rapparence extörieure des röpubliques iu«^ 
liennee. Ghaque riebe bqurgpeois se faisit bätir'utie 
niaisbn flanqu^e de tours ; et tout fils de bourgedid 
devißnait, sHl le youlait ^ cheTalier , et joutait aut 
tourn^is comme un noble '. 

Ce peiabhant ä l'i^alit^ qui <jtait un objet de scan- 
dale pour la nobleisse de France , de Bourgogne et 
d'Allemagne^^ ouvrant une eomnninication libre entre 
toutea t6& dasses dliabitans , donnait ä l'esprit des 
riverains de la M^iterran^ une actitit^ qu'ils exer^ 
faient dans toiis les genres de culture morale. Ils 
poss^aient Ta litterature la plus raffin^ de toüte 

1 Trecentas domus tarrales cpi« in villi erant. (Script, rer. fr., 
t. XVIII 9 p. 510.) — Histoire generale du Languedoc, par les Be- 
nedictiQS. 
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l'Europe , et leur idiome lilt^raire ^lail daMque en 
Ildlie et en Gspagne. Chez eux ie chrifttianiatne ardent^' 
et m^ine exalt^ , parce qu'ik ^taient d'une nature 
passiooii^ , ne consistait pas dans une foi implicite 
am dogtnes , et dans Tobservance en qiielque sprte 
niachinale des pratiques de l'^lise romaine. (läOO«« 
1216) Sans entrer ouvertement en r^ToIte contre 
cette ^glise , ils avaieat, k cette ^poque recul^, an«' 
tieip^ et peut-^tre mSine d^passä la r^forme reli^euse 
que le ^izi^me sitele Tit ^lore dans d'autres pays. 
Tout'cela s'^tait fait itasensiblemeut , sans guerre de 
religion !, sans ^lan de fanatisme , sans qu'eux-mdmes 
eussent bieh mesur^ le degrö de leur dissidence ayec 
r^Kse catholiqne. 

Celle ^^g^iise, alarm^ede lli^r^ie ioujours orols«* 
sante des Gaulois m^ridionaux , employa d'abord le$ 
ressourcesde son iiDmense Organisation diplomatique 
pour en arr^ter les progr^. Mais c'^tait en Tain que 
les courriers ponlificaux apportaient k Alby ^ k Tou* 
louse et ä Narbonne des buUes d'excommunication et 
d'anath^me contre les ennemis de la foi romaine. 
L'h^F^sie arait gagni^ jusqu'aux desseryans des^glises 
ou ces buUes devaient 4tre fulmin^es , et les ^v^ues 
eux-m^mes, quoique plus ^troitement li^s au systdme 
catholique , avaient peine k ne pas se laisser gagnef 
par Texemple de loul un peuple. Pour arr^ler cette 
contagion intellectuelle , il ne fallait rien moins que 
frapper le peuple en masse , et an^anlir l'ordre sociid 
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d'oü provenaient son lad^pendance d'esprit et sa ci-' 
Tiliaatioo. G'^t ce que le pape Inoocent III enireprit 
dana les premieres anneesdu treiziemesiecle. Abusant 
de Texemple des croisades contre les Sarrasias , il en 
fit pr^her une contre les habitans du comt^ de Tou* 
louse et du dioc^se d'Alby , et publia par toute l'Eu- 
rope que quieonque s'armerait pour leur faire la 
guerre obtiendrait la r^missiou de tous ses p^h^ , 
et une part des biens des herötiques '. 

Malheureusement F^poque ötait faTorable pour 
cette croisade de chr^tiens contre chr^tiens. Les coa- 
qu^tes du roi de France en Normandie ^ en Anjou et 
en Aquitaine ayaient causd dans ces diff^rens pays la 
ruine ou le bannissement de beaucoup d'hommes , et 
augment^ ainsi le nombre des Chevaliers sans a/ooir, 
et des coureurs d'aventures. Le pelerinage contre lea 
Albigeois ( ce f ut le nom de cette guerre ) promettait 
moins de risques et un profit plus certainque la croi- 
sade contre les Arabes. Aussi larmöe des nouveaux 
pelerins s'eleva-t-elle en peu de temps au nombre de 
dnquante mille liommes , de tout rang et de toute 
nation , mais surtout Fran^ais et Flamands. Le roi 
de France envoya quinze mille soldats , et celui d'An- 
gleterre laissa enrdler en Guyenne un corps de trou- 
pes sous la conduite de Tarchev^ue de Bordeaux. 

II serait trop long de raconter en detail toutes les 

' Hist. generale du LanguedoC) t. III. — Hist. des Fran^ais, par 
M. de Sismoodi, t. VI. 
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bartMiries des crois^ au sac de B^ziers , de Carcas- 
sonne , de Narboüne , et des autres villes mises au ban 
de l'Eglise , de dire comment les habitans furenl mas- 
8acres sans distinctioa d'age ou de sexe , de catholi'- 
ques ou d'h^r^tiqües. cc Pauvres TÜles^ s'ecrie un 
« po^ie t^moiQ de ces d^sastres , en quel ötat je vous 
« ai Yues autrefois, el maintenant qu'est-ce de vous ' ?» 
De la Garonne ä la M^diterrau^e tout le pays fut ra« 
vag^ et soumis ; et le chef de rarm^ couqu^rante , 
Simon de Montfort, n'osant garder pour lui seul 
de si vastes domaines , en fit hommage ou roi de 
France. 

(1216) A mesure que les crois^ , dont le nombre 
s'^ügmentait toujours, faisaient de nouVelles con- 
qu^es , la suzerainetö de ce roi s'^tendait dayanlage 
aü midi de la Gaule. Le comt^ de Toulouse et les ter- 
ritoires d'Agen , de Carcassonne et de Bözier» , apres 
trois siecles d'ind^pendance , füren! ainsi rattach^s 
au royaume qui jadis les avait poss^dös. Un traitä 
conelu däns un moraeiit de detresse entre Th^rilier 
de Simon de Montfort et le successeur de Philippe«- 
Auguste, changea bientöt en souverainet^ directe 
cette Suprematie fitodale. (11116-1257) Pour s'assurer 
pleinement cetle immense acquisition , Louis VIII 

1 Ai Tolosa e Proensa 

£ la terra d^Agensa 
Bezers et Carcassey 
Quo vos vi , e quo us vey ! 

(Raynooard , Po^sies des Troubadours, t. lY, p. 192.) 
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leva une armee, prit la croix, 6t de dirigea yers le 
midi. II pa88a , non «ans rösistance , le Rhdne au pont 
d'Avignon , prit Beaucaire et Niraes , qu'il röunit sous 
lautorit^ d'un seneehal ^ plaga de mSme un sön^hal 
a Carcassonne ^ et mareha sur Toulouse , dont les ha- 
bitans etaient alors eu pleiae reyolte coutre les crois^ 
et contre lui. 

La haine du nom frangais ^tait la passion nationale 
des oouveaux sujets du roi de France ; jamais ce nom 
ne sortait de leur bouche sans quelque öpithete inju- 
rieuse'. Les troubadours, dans leurs sirventes^ sou* 
haitaient que le fils du comte de Toulouse , ä l'aide 
du roi d'Aragon , vint reprendre son h^ritage et se 
faire un pont de cadayres fran9ais\ Durant la mino- 
rite qui suivit la mort du roi Louis YIII , il se forma 
une grande confed^ration depuis le cours de la Vienne 
jusqu au pied des Pyr^n^es , pour repousser les Fran- 
fais dans leurs anciennes limites. Les chefs des Tal^ 
lees ou coule d'Arri^ge et oü l'Adour prend sa source, 
les comtes de Foix et de Cominges, firent alliance 
avec le comte de la Mareha et les chätelains du Poi- 

« 

tou. Le roi d'Angleterre osa prendre un parti decisif , 
parce qu'il ne s'agissait plus de s'opposer ä un p^le- 

' Frances bevedor, fals Frances 

(Po^sies des Troubadours ^ t« IV, passim.) 

^ Que too 

Los Frances eMs escorsa , 
Wh peil eil fai pon. 

(Ibid., p. 514.) 
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rioage contre Fh^r^sie, mais au pouToir politique 
des rois de France. Neanmoins cette tentative eut 
peu de succ^s ; le clerg^ catholique , zi\6 pour la do- 
mination frangaise , effraya les conf^d^r^s , en Ie9 
menafairt d'une nouvelle croisade, et r^prima les 
mouTemens des Toulousains , au moyen de la redou- 
table poIice Institut alors sous le nom d'Inquisition. 
Fatigue d'une lutte d^sesp^ree , rh^ritier des ancieus 
conites de Toulouse fit une paix definitive avec le roi 
Louis IX, et lui c^a tous ses droits par uii trait^ 
qui fut loin d'dtre Yolontaire. Le roi donna le comtö 
de I'oulouse ä son fr^re Alphonse , d^ja comte de 
Poitou , au mdme titre et contre le gr^ du pays. 

Malgr^ ces accroissemens , le royaume de France 
n'atteignit point encore , du cöt^ du sud , les limites 
oü tendait I'ambition de ses rois, nourrie par les sou- 
Tenirs populaires du r^gne de Charlemagne. La ban- 
niere aux fleurs de lis d'or ne fut point plant^e sur 
les Pyr^nöes , et les chefs des populations qui habi- 
taient le pied ou la pente de ces montagnes resterent 
libres de porter leur hommage ä qui ils Toulaient. 
Les uns , il est vrai , l'oflFrirent au roi de France ; mais 
d'autres, en plus grand nombre^ garderent fidelit^ 
aux rois d' Aragon ou de Castille, ou bien ä celui 
d'Angleterre , et d'aulres encore demeurerent sans 
suzerain , ne voulant tenir que de Dieu seul,. 

Pendant que Tun des freres de Louis IX gouver- 
nait les comt^s de Toulouse et de Poitou , l'autre , 
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nomme Charles , ^tait comte de TAnjou et du Maine. 
Jamals famille de roi fran^ais n'avait i^uni uae sem- 
blable puissance; car il ne faut pas prendre les rois 
des Franks pour des rois de France. Les limites de 
ce royaume ^ autrefois born^par la Loire ^ s'^tendaient 
dejä^ au milieu du treizieme siecle^ jusqua la M^di- 
terranee ; elles touchaient^ du c6i^ du sud-ouest, aux 
possessions du roi d'Angleterre en Güyeaoe, et par 
le sud-est au territoire independaut qui porlait le 
vieux nom de Provence '. Vers cetteepoque, le comte 
de Proyence , Raymond B^ranger ^ mourut , laissant 
une fiUe unique, appel^e B^atrice, sous la tutelle de 
quelques-uns de ses parens. Les tuteurs, se Yoyant 
maitres de la jeune fille et du coml^ , offrireiit au roi 
de France de lui c^der Tune et Tautre pour Charles 
d'Anjou , son frere ; et le roi , ayant souscrit aux con-: 
ditions proposees , fit d'abord avancer yers la Pro- 
vence des troupes qui y entrerent comme amies. 
Charles d'Anjou s'y rendit peu apres, et od lui fit 
öpouser B^atrice , sans trop la consulter sur ce choix. 
Quant aux gens du pays , leur aversion pour un 
comte ^tranger, et surtoui de race franfaise^ n'^tait 
pas douteuse^ Us avaient sous les yeux Texemple de 
ce que leurs voisins de l'autre cöt^ du Rhone souf- 
fraient sous le gouvernement des Fran^ais : a Au lieu 

* ProYincia. 

3 Provinciales Francos habent odio inexorabili. (Math. Paris.^ 
p. 44i.) 
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(( d'un brave seigneur ^ dit un poete contemporain , 
« les Proven^aux vont donc avoir un sire ; on ne leur 
«laissera plus batir ni tours ni chäteaux; ils n'ose- 
« ront plus porler ia lance ni l'^cu devant les Fran- 
« ^ais. Puissent-ils mourir tous plutot que de tomber 
« en un pareil etat ^ ! » 

Ces craintes ne tarderenl pas ä se r^aliser. Toute la 
Provence fut remplie d'officiers ^trangers , qui , trai- 
tant les indigenes comme des sujets par conquete , 
levaient des impöts Enormes , confisquaient , empri- 
sonnaient ^ meltaient ä mort sans procedure. et sans 
jugement. II n'y eut pas d'abord une resistance bien 
Tive contre ces exces de pouvoir , parce que le clerg^ , 
8e faisant , selon l'expression d'un vieux poete , pierre 
a aiguiser pour le glaive des Fran^ais ' , soutenait 
leur domination par la terrible menace d'une croi- 
8ade. Les troubadours ^ habitu^s a servir , dans tout 
le midi , d'organes aux interets patriotiques , prirent 
la täche dangereuse de reveiller le peuple et de lui 
faire honte de sa patience. L'un d'eux, jouant sur 
le nom de son pays , disait qu'on ne devait plus Tap- 
peler Proensa (le pays des preux),.mais Faillensa 
( le pays des läches) , parce qu'il souffrait qu'une do- 
mination ^trangere rempla^ät son gouvernement na- 
tional. D'autres poetes s'adressaient , dans leurs vers, 

1 Histoire des Troubadours, par Millot, t. II, p. 237. 

^ Et il clerc ^ont li cotz e fozil. 

(Po^sies des Troubadours , t, V, p. 178.) 

IV. 13 
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au roi d'Aragfon , Tancien suzerain de la Provence , 
pour rinviter ä yenir chasser les usurpateurs de ses 
terres. D'autres enfin excitaient le roi d'Angleterre ä 
se meltre ä la tele d'une ligue oflfensive contre les 
Fran^ais. Ils proToquaient une guerre , ä la faveur 
de laquelle ils esperaient op^er leur affraochisse- 
ment. « Que ne commence-t-on vite , disaient*ils , 
« le jeu oü maint heaume sera fendu ^ et maiat hau- 
« bert demaille ' ? » 

Les choses en ^taient ä ce point ^ lorsque le roi de 
France^ partant pour la croisade en Egypte^ emmena 
avec lui son frere, Charles d'Anjou. Bientot la nou- 
velle se repandit que les deux freres avaient ^t^ faits 
prisonniers par les Sarrasins ^ el la joie fut uniyerselle 
en Provence. On disait que Dieu avait op^r^ ce mi- 
racle pour sauver la liberte du pays. Les villes d'Aix , 
d'Arles , d'Avignon et de Marseille , qui jouissaient 
d'une Organisation presque republicaine , firent ou- 
vertement des pr^paralifs de guerre , r^parant leurs 
f ortifications , rassemblant des vivres et des armes ; 
mais la prison de Charles d'Anjou ne fut pas de longue 
duree. A son retour, il commei!i9a par faire devaster 
toute la banlieue d'Arles, aßn d'effrayer les citoyens. 
Puis il les tint bloqu^s avec une armee nombreuse , 
si long-temps, qu'apres avoir beaucoup souffert ils 
furent Obligos de se rendre. Ainsi finit cette grande 

* Poesies des Troubadours, t. V, p. 277. — Hist. des Trouba- 
dours, par Millot, t. II, p. 146. 
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Commune , aussi libre durant $es jours de prospöritö 
que Celles qui florissaient alors en Italie. Avignoa , 
dont la Constitution municipale ressemblait ä celie 
d'Arles , ouYrit ses portes , au bruit de l'arriT^e d'Al- 
phonse^ comte de Toulouse et de Poitiers , qui venait 
aider son frere ä r^uire les Proyen^ux ' . 

(1257) A Marseille , les habitans de toutes condi- 
üons prirent les armes , et se mettant en mer, atta- 
querent les vaisseaux du comte. Mais le peu d'amitie 
qui rd^ait eqtre la haute bourgeoisie des yilles et 
les seigneurs de terres et de chAteaux , produisit de 
ftinestes dissidences. Les Marseiüais furent mal sou- 
tenus par cette classe d'hommes , dont une partie 
trouva plus chevahresque de seryir sous la banniere 
de r^tranger que de faire cause commune ayec les 
amis de Tind^pendance nationale. R^duits ä leurs 
seulesforces , iis obtinrent pourtant une capitulation 
fayorable, mais que les agens frangais du comte 
Tiol^rent bientöt sans serupule. Leurs ty rannies et 
leuro exactions redeyinrent si insupportables que, mal- 
gre le p^ril, il y eut contre eux une ^meute oü tous 
ftirent saisis par le peuple, qui se contenta de les 
emprisonner. Les r^yolt^s s'emparerent du chateau 
Saint-Marcel , fermirent les portes de la yille , et su- 
birent un second si^ge , durant lequel les habitans de 

« 

Montpellier, naguere ennemis des Marseillais par ri- 

'Hist. de Provence, par Gaufridi, t. I, p. 146. 
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Talit^ de commerce , profiterent des derniers momeos 
de leur propre ind^pendance pour secourir Marseille 
conire les cooqu^rans de la Gaule m^ridionale. Mal- 
gr^ ce secours , la ville , allaqu^e par des Forces su- 
perieures , fut obligee de se rendre, On enleva tout 
le mat^riel des arsenaux publics, etlescitoyensfurent 
d^sarm^s. (1257-1323) Un Chevalier, nomm^ Boni- 
face de Castellane , a la fois homme deguerreetpoete, 
qui par ses sirventes ayait excit^ le soulövement des 
Marseillais \ et avait ensuite combattu parmi eux , 
f ul pris et d^capit^ , selon le rÄJit de quelques histo- 
riens. Les chalelaias et les seigneurs qui aTaient 
abandonn^ la cause des villes furent trait^ par le 
comte presque aussi durement que ceux qui l'ayaient 
suivie. II mit tous ses soins a les abaisser et ä les 
appauvrir, et son autorit^ s'aflFermit par la mis^re et 
la terreur publiques "*. 

Les Proven^aux ne recouvrerent jamais leur an- 
cienne libert^ municipale , ni la haute ciyilisation et 
la richesse qui en etait le r^sultat. Mais une chose 
remarquable , c'est qu'apres deux siecles , rextinction 
de la maison des comtes d'Anjou, sous laquelleils 
avaient conserv^ au moins une ombre de nationalitö 
par une administrationdistincte de celle de la France, 
leur causa presque autant de d^plaisir que l'ayene- 

1 Poesies des Troubadours, t. IV, p. 214. 

2 Hist. de Provence, t. I , p. 14d ä 145. » Hist. des Trouba- 
dours, t. III, p. 40. 
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ment inline de cette maison. Tomber sous Fautorit^ 
imm^iate des rois de France ^ apres ayoir ^t^ gou- 
Yern^ par des comtes, parut aux habitans de la 
Provence , vers la fin du quinzierae siede , une nou- 
velle calamit^ nationale. C'est cette opinion populaire^ 
plutdt que les qualit^ personnelles de Ren^, sur- 
iioinm^ h Bofiy qui donna lieu au long^ souvenir 
ccmserv^ de lui par les Proven^aux , el ä l'idöe exa- 
geree de prosp^rit^ publique que la tradition attache 
encore ä son regne*. 

Ainsi furent agr^g^s au royaume de France toutes 
les provinces de I'ancienne Gaule situ^es k la droite 
et a la gauche du Rhone , hormis la Guienne et les 
vallees du pied des Pyr^n^es. La vieiüe civilisation 
de ces provinces re^ut un coup morlel par leur reu- 
nion forc^ ä des pays bien moins avances en culture 
intellectuelle ^ en industrie et en politesse. C'est la 
plus d^sastreuse ^poque dans l'histoire des habitans 
de la France meridionale , que Celle oü ils devinrent 
Frangais , oü le roi ^ que leurs aieux avaient coutume 
d'appeler le roi de Paris ', commenga a les nommer 
eux-m^mes ses sujets de la langue d'oc^ par Opposi- 
tion aux anqiens Fran^ais d'oulre-Loire , qui parlaient 
la langue (Toui. Depuis ce temps , la poesie classique 
du Midi , et m^me la langue qui lui ^tait consacr^ , 
pörirent en Languedoc , en Poitou , en Limousin , 

1 Baynouard , Dissertation sar la poesie proyen^ale. 
^Regisparisiaci.... (Script, rer. franc, t. XVIII, p. 246.) 

13. 
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en Auvergne et en Provence. A la place de cette lan- 
Que des troubadours ^ qui ^ sans contrainte politique ^ 
par le seul charme des ouvrages auxquels on ]a con- 
sacrait^ s'^tait eley^e dans tous ces pays au-dessus 
des idiomes loeaux , il ne resta plus que des dialectes 
populaires^ incorrects^ ayantle d^faut de n'^tre biea 
compris que dans un rayon peu ^tendu. (13^3) Au 
quatorzieme siede, les Toulousains firent, par Fin- 
stitution de leurs jeux floraux, une faible tentative 
pour relever Fancienne po^sie m^ridionale , quand 
eile perissait de toutes parts. Mais ce concours fut 
bornö au dialecte de Toulouse; et d'ailleurs le nom 
de gaie science , l<>g^y saber^ montre conabien s'etait 
rabaiss^e alors Fid^e qu'on se formait de la poösie dans 
un pays oü on Favait vue li^e a tout ce qu'il y a de 
plus grave et de plus important dans la yie sociale '. 
(1^00-1286) La juridiction des premiers s^^haux 
des rois de France dans le pays de Languedoc , bor- 
n^e ä Fouest par celle des officiers du roi d'Angle- 
terre en Aquitaine , ne s'^tendit vers le sud que jus- 
qu'aux yallons qui annoncent le Yoisinag^e de la 
grande chaine des Pyr^nöes. C'est la que s'etait arr^ 
t^ la conquSte des crois^ contre les Albigeois , parce 
que le profit d'une guerre dans un pays montagneux, 
h^riss^ de chateaux batis sur des rochers , comme 
des nids d'aigle , ne leur semblait pas proportionne 

1 Yoyez plus haut, livres X et XI. 
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aus daogers qu'elle devait offrir. Ainsi ^ sur la fron- 
tiere meridionale des possessions des deux rois, il 
restait un territoire libre, s'ötendant en longueur 
d'une mer ä l'autre , et qui , fori rötr^ci a ses extrö- 
mit^s Orientale et occidentale , atteignait , vers son 
ceotre , au confluent de l'Aveyron et de la Garonne.^ 
Les habitans de ce territoire ^taient divis^ eil sei- 
gneuries sous diff^rens titres ^ comme I'ayait ^t^ tout 
le Midi avant la conquSte des Fran^ais ; et ces popu- 
lations diverses offraient toutes , a I'exeeption d'une 
seule , dans leur langage et leur caract^re , les signes 
d'uae origine commune. Cette race d'homroes , plus 
ancienne que les races celtiques de la Gaule ^ avait 
probablement ^t^ refoul^e dans les montagnes ^ par 
une invasion ^trangere , et , avec la partie occidentale 
des Pyr^n(^es gauloises , eile en occupait aussi l'autre 
yersant du cot^ de l'Espagne. Le nom qu'elle se don- 
nait dans sa langue ^ difförente de toutes les langues 
connues^ ^taitcelui d'Escualdun, au pluriel Escual- 
dunac. Au lieu de ce nom , les Romains ayaient em- 
ploy^ , on ne sait par quel motif , ceux de Va^qiies, 
Vasques ou Vascons^ qui se sont conserv& , avec 
oertaines variations d'orthographe , dans les langues 
neo-latines de l'Espagne et de la Gaule. Les Vasques 
ou Basques ne subirent jamais entierement le joug de 
Fadministration romaine ^ qui r^gissait tous leurs voi- 
sins^ et ne quittereut point, comme ces derniers, 
leur langage pour la langue latine , diversement al- 
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ter^e. IIs r^sterent de m^me aux inyasions des peu- 
ples germaniques ; et ni les Goths ni les Franks ne 
röus8ireDt k les agr^er d'une mani^re permanente 
a leur empire. Quand les Franks eurent occup^ toutes 
les grandes Tilies des deux Aquitaines , les monta- 
gnards de l'ouest devinrent le centre et le point d'ap- 
pui desnombreuses r^bellions deshabitans de la plaine. 
Les Basques s'alli^rent ainsi contre les rois franks^ 
de la premiire et de la seconde race , avec les Gallo- 
Romains ^ qu'ils n'aimaient pas , et qu'ils avaient cou- 
turne de piüer dans l'interyaHe de ces alliances. C'est 
cette coni^^ration souyent renouvelee ^ qui fit don* 
ner le nom de Vaioome^ ou Gascogne , a la partie 
de TAquitaine situ^ entre les raontagnes et la Ga- 
rönne ; et la difi^rence de terminaison au nominatif 
et aux cas obliques ^ dans le m^me mot latin^ amena 
la distinction des Basques et des Vascons ou Gaseons'. 
En se pla^ant ä la tdte de la grande ligue des indi- 
genes de la Gaule m^ridionale eontre les conqu^rans 
du nord , les Basques ne paraissent avoir eu d'au- 
tre objet que leur propre ind^pendance et le profit 
mat^riel de la guerre , mais nuUement d'^tablir dans 
la plaine leur domination politique et de fonder un 
6tat nouveau. Soit amour exciusif pour leur pays 
natal , et m^pris pour la terre ^trangere , soit dispo- 
sition d'esprit particuliöre , Tambition et le d^sir de 

' Script, rer. francicanini , t. III , V , VI et VII. Passim. 
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la reDomm^ ne furent jamais leurs passions domi- 
nantes. Pendant qu'ä l'aide des r^yoltes ^ auxquelles 
ils ayaient si puissamnient coop^r^ ^ se formaient 
pour de nobles famiUes de TAquitaine, les coml^s de 
Foix, de Gomminges, de B^rn, de Guienneetde 
Toulouse, eux, ne voulant pas plus ^tre maitres 
qu'escIaTes , resterent peuple , raais peuple libre dans 
leurs montagnes et leurs Tallys. Ils pousserent l'in- 
difi^rence politique jusqu a se laisser englober nomi- 
nalement dans le teriritoire du comte de B^arn et 
dans celui du roi de Navarre , hommes de race ^tran- 
gere pour eux , auxquels ils permettaient de s'intitu- 
ler seigneurs des Basqües , pouryu toutefois que cette 
»eigneurie n'eüt rien de r^l ni d'eflFectif '. 

C est dans cet ^tat qu'ils apparaissent au treizieme 
siecle , ne se melant point , comme nation , aux 
affaires des pays yoisins ; divis^s sous deux suzerai-* 
net^s diff^rentes, par longue habitude, par insou- 
Giance , non par contrainte , et ne cherchant nulle- 
ment ä se röunir en un seul corps de peuple. S'ils 
montraient de l'opiniatret^ , c'^tait pour le maintien 
de leurs coutumes h^räditaires et des lois d^cr^t^s 
dans leurs assembl^es de canton , qu'ils appelaient 
Bilsar. Auenne passion , ni d'amitie , ni de haine, ne 
leur faisait prendre parti dans les guerres des dtran- 
gers; mais , ä Foffre d'une forte solde , ils s'enrölaient 

' Bist, de Bearn , par Marca. 
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individuellement sous une banniere quelconque ^ en 
vue de la solde ^ et non de la cause ^ qui leur impor- 
tait peu. Les Basques, et ayec eux les Navarrois et 
les habitans des Pyren^s orientales, ^taient alors 
aussi reaoaim^s^ comme troupes legeres, que les 
BrabanQons comme geas de pesante armure '. Leur 
agilite de corps , leur habitude d'un pays difficile , et 
un certaiD instinct de finesse et de ruse que donne la 
Tie de chasseur et de berger des montagnes , les ren- 
daient propces aux attaques imprevues , aux strata- 
gemes, aux surprises de nuit, aux marcbes forc^es 
par le mauvais temps et les mauvaises routes. 

Trois cantons seulement du pays basque , le La* 
bourd , la vall^ de Soole et la Basse^Nayarre se treu- 
vaieut sur Fancien territoire des Gaules ; le reste faisait 
partie de TEspagne. La Tille de Bayonne, qui d^pen- 
dait du duch^ de Guienne^ marquait sur la cöte de 
rOc^n FextrSme limite de la langue romane , peut- 
etre plus ayanc^ yers le nord dans les siecles ante- 
rieurs. Aux portes de Bayonue commengait la terre 
du comte ou yicomle de B^arn, le plus puissant 
seigneur du pied des Pyr^a^es , et celui dont la poli- 
tique entrainait ordinairement celle de tous les autres. 
II ne reconnaissait aucun suzerain d'une maniere 
fixe et permanente , si ce n'est peut-^lre le roi d'Ara- 
gon, dont la famille ötait alli^e ä la sienne. Quant 

^ Bascli, seu Basculi , Nayarri, Arragonenses. 
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au m d'Angleterre , doQt il tenait quelques fieis 
Toisiiis de Bayonne , il ne se mettait k ses ordres ^ ne 
lui jurait foi et hommage que pour un salaire consi- 
därable \ C'^tait ä meilleur march^, mais toujours 
a prix d'argent , que le inline roi obtenait Thominage 
des seigneurs moins puissaus de Bigorre , de Com- 
minges , des trois yall^es ^ et de k Gascogne propre- 
ment dite. Us firent plus d'une fois , dansle treizieme 
siecie^ la guerre ä sa solde contre le roi de Frauoe; 
mais, ä la premiere marque d'orgueil, au premier 
acte de tyrannie de leur suzerain adoptif , les chefe 
gascons rabandonnaient aussitöt ^ et s'alliaient a son 
ri?al , DU se liguaient contre lui« Cette ligue ^ souTent 
renouvel^ , pratiquait des intelligences en Guienne 
pour y exciter des soul^Temens , et les sucees qu'elle 
obtint , ä diflK^rentes ^poques , sembleraient prouver 
que beaucoup d'homines songeaient ä r^unir iout le 
8ud*ouest de la Gaule en un etat ind^pendant. Ge 
dessein plaisait surtout a la classe ölev^e et auxriches 
bourgeois des yilles de Guienne ; mais le menupeuple 
tenait ä la domination anglaise , ä cause de Topinion 
gen^ralement r^pandue qu'on ne saurait oü Tendre 
les Tins du pays , si les marchands d'Angleterre n'^ 
taient plus la pour les emporler sur leurs vaisseaux '. 

'Quolibet die, pro stipendiolS libras sterliogorum.... (Math. 
Paris., p. S7Ö.) 

2 Malh. Parisiens. , p. 805 , 806. — Per plebeio» qui regem di- 
lexerant.... (llMd., p. 854. ) 
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(1286) Vers le commencement du quatorzieme 
siecle, ua trait^ d'aliiance et de mariage r^unit a 
perp^tuite sur la m&me t^te les deux seigneuries de 
Foix et de* Bearn , et fonda ainsi une assez grande 
puissance sur la frontiere commune des rois de France 
et d'Angleterre. Dans la iongue guerre qui, peu de 
temps apres , s'eleva entre ces deux rois , le premier 
fit de grands efforts pour attirer dans son parti le 
comte de Foix ^ et pour lui faire jouer dans la con- 
quSte qu'il meditait en Guienne ^ le r6Ie que les Bre- 
Ions , les Angeyins et les Manceaux avaient joue au- 
trefois dans celle de la Normandie. (1286-1451) Le 
comte fut gagn^ par la promesse , faite d'avance , des 
yilles de Dax et de Bayonne ; mais ^ comme Texpe- 
dition entreprise alors ne r^ussit pas , toute ailiance 
fut bientöt rompue enlre le royaume de France et le 
comte de Foix. Rentres dans leur ancien etat d'inde- 
pendance politique ^ les chefs de ce petit pays se tin- 
rent cooune en Observation entre les deux puissanees 
riyales , dont chacune mettait tout en oeuyre pour les 
contraiudre ä se d^clairer. Une fois, au milieu du 
quatorzieme siecle , le roi de France enyoya Louis de 
Sancerre , Tun de ses mar^chaüx , dire de sa part au 
comte Gaston de Foix ^ qu'il aurait grande affection 
a Taller yoir : « Qu'il soit le bien yenu , repondit le 
« comte , et je le yerrai yolontiers. — Mais sire , r^ 
cc pliqua le marechal , c'est l'intention du roi ^ ä sa 
<( yenue , de sayoir pleinement et ouyertement lequel 
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«Tous Youlez lenir, Francis ou An^la»; car tou- 
(( joure YOU8 Yous ^tes diMimul^ de la guerre , et ne 
n TOUS kies point arm^ poür priire ni oömmande- 
(i ment que yous ayez eu. — Messire Louis , dit le 
a oomte , si je nie suis excus^ et retenü de m'armeir , 
« j'ai eu raison et droit de le faire ; car la guerre du 
« roi de France et du roi d'Angleterre ne me regarde 
« eo rien. Je tiens mon pays de B^arn de Dieu , de 
« l'i^p^ et de naissance ; ainsi je n'ai que faire de me 
(( ioettre en serYitude ou en rancune euYers Tun ou 
«i'autre roi'. » 

Teile est la nature des Gascons , ajoute le Yieil bis- 
torien qui raconte cette anecdote : « Ils ne sont point 
« Stahles, et oncques trente ans d'un tenant ne furent 
« fermes ä un seigneur. » Tant que dura la guerre 
entre les rois d'Angleterre et de France , le reproche 
de l^geret^ , d'ingratitude et de perfidie , f ut adreasä 
alternaÜYement par les deux rois aux seigneürs qui 
Toulaient rester libres , et tous deux n^anmoins fai«« 
^ent de grands efibrts pour se les attacher. II n'y 
ayait pas si petit chätelain en Gascogne qui ne füt 
courtise par messages et par lettres scellöes du grand 
sceau de France ou d'Angleterre \ De lä Yint Tim- 
portance qu'obtinrent tout d^un coup , Yers le quin« 
ziime siecle, despersonnages dont on parlait tr^-peu 

iProissart, t.III, p. 329. 

2yoyezRymer,Foe(lera, conveDtiones , littere, t. II, III et IV 

(edit. de La Haye) , passim. 

y. 14 
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avaat eette ^pöque, les sms d'Albipet, d'ArüMgmc, 
et d'autres bien moins pubsana , tels que les sirea de 
Durfort, de Duraa et de Fezensac. Pour a'aaaurer 
i'alliaDce du seigoeur d'Alhret , chef d'un petil terci« 
toire farin^ de landea et de bruyirea , le roi de France, 
Charles Y , lui donna en mariag^e sa sceur laabelle de 
Bourbon. Le aire d'AIbret yintii Paris, oü il ftil ai> 
eueilli et f&tj& ä lliötel de son beaur*firere; maus, au 
milieu de ce bon accueil , il ne pauTait s'emp^her 
de dire ä ses. amis : « Je me mainliendrai Fran^ais , 
« puisque je Tai promis ; mais, par Dieü , je menais 
a meilleure yie , mot et mes gens^ quand nous &i- 
« sioDS la guerre pour le roi d'Augleterre '. » Vers le 
m^iue temps, les sires de Durfort et de Rosan , iaits 
prisoiuiiers par les Fraufais dans une bataiUe , furent 
tous deux reläch& saus rangon , ä eondition , dit un 
contempörain , qu'ils se tourneraient Fran^ais, et pro- 
mettraient , sur leur foi et sur leur honneur ^ de de^ 
meurer bons Fraofais ä jamais , eux et leurd terres^. 
IIa le jur^rent ; mais , ä leur retour , ils. röpoodireiil 
au premier qui leur demanda des nouTelles : cc Ah ! 
a seigneur , par contrainte et sur menace de mort, 
€€ on nous a feit devenir Tran^ais; mais nous you8 
cc disons bien, qu'en faisant ce sercnent, toujours.en 
« nos CQBurs nous avions r^ry^ notre foi ä notre na- 
cc turel seigneur , le roi d'Angleterre : et , pour chose 

iFrou8art,t. Ill,p. 69. 
2 Ibidem. 
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^ «Joe «ms ayons dke ou fmte ^ iious ne demeuranrnk 
d j4 Franfats '. » 

Le prix que d^ si puis^aos rois mettaient k VamnUü 
de quelques barons , proyenait surlout de rinflaenc^ 
que ces barons , Selon le parti qu'ils suivaient , pou* 
taient etercer, et exer^aient en effst sur les ch&te«- 
lains et les Chevaliers du duch^ de Guienoe <, dont üb 
grand nombre leur ^it attach^ par des liens de fa*- 
mille. D'ailleurs les Aquitains se trouvaient , en f^d- 
ral, avec euxdans des relations plus intimes qu'ayecles 
officiers du roi d'Angleterre , qui ne parlaient'pas la 
iangue du pap , ou la parlaient mal , et dont la mor^ 
gue* anglo-normande ^tait peu d'accord ayec la Tiva^ 
cit^ et la facilitö de commerce des m^ridionaux. Aussig 
chaqae fois qu'un des seigneurs gascons embrassatC 
le parti franigais , un nombre plus ou moins grand 
de chevalietis et d'^uyers d'Aquitainetournaientavec 
Itti, et allaient se joindre k l'arm^ du roi de France. 
Cette action , exerc^ en sens diyers , occasiona , du« 
rsDt tout le quatorzieme siecle et la moitt^ du quin-- 
tiime , beaucoup de mouTemens parmi la populatkm 
ooble des ch&teaux de la Guienne , mais bien moins 
parmi la bourg^oisie des vill^s. Cette classe d'hommes 
tenait k la souverainet^ [du roi d'An^elerre ^ par 
Tid^ g^n^ralement r^andue alors que edle de l'au-^ 
tre roi devait aniener infailliblement la rutne de toute 

^ Froissart , t. III , liv. III , chap. 6. 

^ Natur» vitio tumidos. (ScripU rer. fraoc«, t. XVII, p. S83.) 
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libarl4 munkipale. La d^dence rapide des eommu- 
nea du Languedoc • depuis qu'elles ^taient fran^aiftes^ 
entretenait cette opinion tellement enracin^ dans 
l'esprit des Aquitains , qu'elle les rendait , pour ainsi 
dire, superstkieux. Lorsque ie roi d'Angleterre , 
Edouard III , prit le titre tle roi de France , ils s'en 
eflPrayerent , comme si ce simple titre , ajoute a ^on 
nom , deyait changer toute sa conduite ä leur ^gard. 
L'alarme fut si grande que , pour la dissiper , le roi 
lEdouard crut n^essaire d'adresser ä toutes les villes 
d' Aquitaine une lettre oii se trouvait le pässage sui* 
Yant : cc Nous proraettons de bonne fbi , que nonob- 
(c stani notre prise de possession du royaume de 
c( France , ä nous appartenant , nous ne yous priye- 
€( rons en aucune maniere de vos libert^, privile-r 
cc ges, coutumes, juridictions , ou autres droits quel* 
cc concpies ' ; mais vous en laisserons jouir , comme 
cc par le passö , sans aucune atteinte de notre part 
cc ou de Celle de nos officiers. » 

Dans les premi^res annees du quinzieme siede , le 
comte d'Armagnac ^ qui depuis quelque lemps s'etait 
mis , ayec le sire d'Albret , ä la t^te d'une ligue for-r 
m^e entre tous les petits seigneurs de Gascogne, daos 
le but de maintenir leur ind^pendance en s'appuyant, 
Selon le besoin , sur la France ou sur l'Angleterre , fit 
alliance avec Tun des deux partis qui , sous le nom 

* Rymer 9 t. II, part. IV. 
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d'OrhSanft et oelut de Bourgogne , ^ disputaieiit alors 

le gouTememeot de la Franoe. II s'eng^gea ainsi dam 

une querelle ^trangire , et y attira ses confM^r^ , 

moiiM peut-toe par des motifs politiques que par 

iBliMt personnel ; car Tune de ses filles avait ^pous^ 

ie duc d'Orl^ns, chef du parti de ce nom. Une fois 

m^l^ aux intrigues et aux disputes qiii diTisaient la 

France , les Gascons , siuTant la fougue de leur carac^ 

tiire m^dional ^ y d^ployerent une activit^ si grande.) 

que btentöt Ie parti d'Orl^ans changea son nom 

en ceiui d'Armagnac , et qu'on ne paria plus dans 

le royaume que de Bourguignons et d^Armagnacs. 

Malgr^ la g^n^ralit^ de cette distinction , il n'y ayait 

de yrais Arniagnacs que ceux du midi , et oeux-lä <, 

mcadresy pour ainsi dire , dans une faction bien plus 

Dombreuse qu'eux, oublidrent, en se passionnant 

ayec eile , la cause qui premi^rement les ayait feit 

se liguer ensemble , Tindi^pendance de leur oontr^ 

natale. L'int^rdt du pays cessa d'^tre Tunique objet 

de leur politique ; ils ne changerent plus librement 

de patronage et d'alliäs , mais suivirent , comme k 

Taveugle , tous les mouvemens d'une faction ötran* 

gire'. 

Sous le r^gne de Charles VII, cette faction les en-^ 
gagea plus avant qu'ils ne l'ayaient jamais ^t^ dans 
ralliance du roi de France contre l'Angleterre. Apr^ 



1 Chronique d^Eoguerrand de Monttrelet , chap. 100. 

14. 
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les ^(onDantes victoires qui signal^rent la d^ÜTrance 
du royaume envahi par les Anglais«, lorsque, pour 
achever cette grande r^action , il s'agit de les expul- 
ser du coutioent et de ieur enlever la Guienne , les 
ainis du comte d'Armagnac s'employerent tous a pous- 
ser Ters ce demier but la fortufie de la France^, 
(1451) Leur exemple d^termina ceux d'entre les sei- 
gneurs gascons qui tenaient alors pour le roi d'An- 
gleterre , ä le trahir pour le roi Charles. De ce nom- 
bre fut le comte de Foix ; et cet homme qui , peu 
d'annöes auparavant, avait promis au premier des 
deux rois de faire pour lui la conqu&te du Langue- 
doc , entreprit de diriger pour Tautre celle de tout 
le duchö d' Aquitaine \ 

Une Sorte de terreur superstitieuse , provenant de 
la rapiditö des triomphes des Fraofais, et du rdle 
qu'y avait jou^ la cölebre Pucelle d'Orlöans , regnait 
alors dans ce pays. On croyait que la cause du roi 
de France ^tait favorisäe du ciel , et quand le comte 
de Penthievre, chef de Farm^e fran^aise , et les comtes 
de Foix et d'Armagnac entr^rent de trois cotes ea 
Guienne , ils n'^prouy^rent , ni de la part des habi- 
tans , ni mSme de celle des Anglais , une aussi grande 
r^istance qu'autrefois. Ces derniers, d^sesp^rant de 
leur propre cause , firent graduellement retraite yers 
la naer; mais les citoyens de Bordeaux , qui tenaient 

1 Froissart. 

2 Rymer, t. IV. — Hist. g^n^rale du Languedoc, t. IV, p. 427. 
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plus ä leur liberl^ munieipale que Farni^ aDghiise a 

la domination de son roi sur le continent , souffirirent 

un siege de plusieurs mois. lis ne capitulirent que 

sous la condition expresse d'etre ä jamais exeinpU de 

tailles ) de subsides et d'emprunta forc^s. La Tille de 

Bayonne se rendit la derni^re de tontes au comte de 

Foix , qui l'assi^geait ayec une arm^ de B^arnais et 

de Basques , dont les uns le suivaieat ä cette guerre 

parce qu'il ^tait leur seigoeur, et les autres parce 

qu'ils esp^raient s'y enrichir. Aueune de ces deux po* 

pulatioDS ne songeait ä la cause de la France; et 

pendant que les gens de guerre du B^arn combat« 

taient pour le roi Charles ^ les habitans regardaient 

les Fran^ais comme des ötrangers suspects ^ et fai- 

saient contre eux la garde sur leur fronti^r^. Une fois, 

durant le si^ge de Saint-S^ver, une colonne fran^aise, 

par m^garde ou pour abr^ger sa route , entra sur le 

territoire b^arnais ; ä la jiouyelle de sa marche , le 

tocsin sonna dans les villages , les paysans s'assembl^ 

rent en armes , et il y eut entre eux et les soldats du 

roi de France un engagement, c^lebre dans les an- 

nales du pays , sous le nom de bataille de Mesplede'. 

Le s^tt^chal frangais de la Guienne , qui prit k Bor*-. 

deaux la place de Fofficier anglais portant le mSme 

titre^ ne pr£ta point, deyant le peuple assembl^^ 

lancien serment que ses devanciers pr^laient ä leur 

^ Hist. de la maison de Foix, par Olhagaray, p. 5I$2. 
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installatioD ., lorsqu'ils juraient ^ en langiie bordelaise, 
de coDserTer ä toutes gens , de la yille et du pays , 
hr franques9€^ , primUges, Ubertades, establüse" 
ments, fors cotistunta$, usatges et observances \ 
Malgr^ les capitulations de la plupart des villes , le 
duch^ de Guienne fut traitö en territoire conquis ; et 
cet ^tat de choses ^ auquel les Bordelais n'^taient point 
habitu^s , les m^ontenta si fort ^ que , moins d'un 
an apres la conqudte , ils conspirerent ayec plusieurs 
chätelains du pays pour chasser les Fran^ais a Taide 
du roi d'Angleterre. Des d^put^ de la yille se ren- 
dirent ä Londres , et traiterent avec Henry VI , qui 
accepta leurs offres et fit partir quatre ou cinq mille 
hommes sous la conduite* de Jean Talbot , fameux 
capitaine du temps. 

(1452) Les Anglais ayant d^barquä a la presqu'ile 
de M^doc ^ s'aTanc^rent sans aueune resistance y parce 
que le gros de l'arm^ fran^aise s'^tait retir^ , ne lais- 
sant que des garnisons dans les villes. A la nouyelle 
de ce d^barquement.) il y eut de grands d^bata a 
Bordeaux , non sur la question de sayoir si Ton rede-« 
yiendrait Anglais ^ mais sur le traitement qu'ou ferail 
subir aux officiers et aux gens d'armes du roi de 
Franoe *. Les uns youlaient qu'on les laissät sortir 
sains et saufe , les autres qu'on en tirftt pleine yen*- 
geanee. Pendant ces diseussions, les troupes arriye- 



1 Chronique bourdeloise. 

2 Chron. de Monstrelet. 
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rent deTant Bordeaux ; quelques boui^oid leur ou-< 
vrirentune porte, etla plusg^ande partiedesFranfaia 
rest^s dans la yille deyinrent prisonniers de guerre. 
Le roi de France enyojra en grande hate six cents 
lances et des archers pour renfbrcer les garnisons des 
autres viiies ; mais aTaut que ce secours füt parvenii 
ä sa destination , rarm^ de Taibot , a laquelle s'^r 
taient joints tous les barons du Bordelais et quatre 
mille hommes yenus d'Angleterre, reconquit presquQ 
toutes les places fortes. 

(1452-1455) Cependant le roi Charles VII en per- 
sonae yint ayec une nombreuse arm^ sur les fron- 
tieres de la Guienne. D'abord il essaya de lier des 
intelligences ayec les habitans ; mais il n'y r^ussit pas ; 
pefsonne ne s'offrit ä conspirer pour le retour de son 
gouyernement ' . Se yoyant r^duit ä ne r ien attendre 
que de la Force , il enleya d'assaut plusieurs yilles , et 
fit decapiter , comme traitres ^ tous les hommes du 
pays pris les armes ä la main. Les comtes de Foix et 
d'Albret et les autres seigneurs de Gascogne lui pr^- 
törent , dans cette campagne , le m&me secours que 
dansla premiere , reconquirent lemidi dela Guienne, 
tandis que l'arm^ fran9aise liyrait aux Anglais , pres 
de Gastillon , une bataille d^cisiye oü Jean Talbot fut 
tu^ ayec son fils. Cette d^faite ouyrit le chemin de 
Bordeaux a l'armöe du roi et ä celle des seigneurs 

1 Monstrelel, t. III. 
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cDfiföd^r^. EHes i^renl leur jouction k peo de dts- 
tance de cette Tille , qu'elies cherchörent ä afiatner en 
ravageaiit son territoire ; et ^ en inline temps ^ une 
flotte , eompos^e de yaisseaux poitevias ^ bretotis et 

. flamands, entra dans la Gironde. Les Anglais , qui 
formaient la plus g^ande partie de la garnison de 
Bordeaux , voyant la vllle investie de toutes parts , 
demand^rent ä capituler et y eontraignirent les ci- 
loyens. Ilsobtinrent la faeult^ de s'embarquer et d'em* 
mener aveceux tousceux deshabitans qui voudraient 
les suivre; il en partit un si grand nombre qua, 
durant beaueoupd'ann^s, Bordeaux resta d^peupM 
et Sans commerce *. 

, Aux termes de la capitulation , viogt personnes 
seulement devaient Stre bannies pour avoir conspir^ 
eonlre les Fran^ais. De ce nombre furent les sires de 
l'Esparre et de Duras ; leurs biens et ceux de tous les 
autres suspects serTirent ä r^compenser les yain- 
queurs. Le roi se retira ä Tours ; maisillaissadefortes 
garnisons dans toutes les Tilles ^ roulant , dtt uncon- 
temporain, tenir aux habitans le fer au dos '. Et 
pour mettre , ajoute le m^me historien , la yiUe de 
Bordeaux en plus grande suj^tion qu'elle n'avait Ja- 
mals it6 ) les Fisan^is y batirent deux citadell^ ^ le 
Chateau-Trompette, et lefort de Ha. (1455) Pendant 
que les ouvriers travaillaient ä Clever ces deux forte^ 

1 Chronique hourdeloise, p. 58. 
3 Monslrelet , t. III , p. 63. 
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resse», oa samt le sire de TEsparre, qui ayait rompu 
son ban; on le mena ä Poiliers, oü il futcondamnä 
a mort , ddcapiie et coup^ eki six morceaux , qui fu- 
rent expos^s en diSirens lieux. 

LoDg-temps apr^ cetle deraiere cooqu^te de la 
Guienne , beaucoup d'hommes y regretlerent encore 
le gouyernement des Anglais , et furent attentifs k 
saisir i'occasion de renouer des intelligences avec YAik* 
gleterre. (1455-1464) lU ne r^ussireat poiot dans cea 
iotrigues ; raais od en craigoait l'effet , et les ordon- 
oances du roi de Frauce iaterdisalent le sdjour de 
Bordeaux ä tout homme de naissance anglaise. Lea 
nayires auglais devaient laisser k Blaye leur arüllerie, 
leur poudre et leurs arraea ; et les marchands de cette 
oation ne pouvaient eutrer dans aueuue maisoo de 
la Tille , ni altera la campagiie pour goüter ou acheter 
des vins , sans 6tre aecompagn^s d'hommes arm^s et 
d'officiers Instituts expres pour ^pier leurs actions et 
kurs paroles. Cet emploi , deyenu iDutile, se traas« 
forma dans la suite des temps , en celui d'interprites* 
jur^s '. 

Malgrö ses regrets, la province de Guienne de- 
meura fran^aise ; et le royaume de France ^ s'&endant 
ju«qu'a Bayonne , pesa , sans contrepoids , sur le ter- 
ritoire libre de Gascogne. Les seigneurs du pied des 
Pyren^es ne tarderent pas a sentir qu'ils s'ötaient 

' On les appelait , k Bordeaux , corratiers* ( Ghronique boarde- 
loise , p. 56.) 
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lai^ empörter trop loin dans leür affection pour Ist 
fnonarchie fraD9aise. 11$ s'en repentirebt ^ mais trop 
tard ; car il leur dtait d^sormais impossible de lutter 
contre cette monarchie , qui enibrassait toute Teten- 
due de la Gaule, hors leur seul petit pays. Cependant la 
plupart d'entre eux s'aventur^reut ayec courage dans 
cette lutte inegale ; ils chercherent un point d'appui 
dans la r^ToIte de la haute noblesse de France con- 
tre le successeur de Charles VII , et s'engagerent dans 
la ligue qu'on appelait alors le bten public \ (1464) 
La paix , que les ligueurs fran^ais firent bientöt apres 
avec Louis XI pour de I'argent et des offices , ne pou- 
yait contenter les m^ridionaux , qui avaient cherche 
toute autre chose dans cette guerre paf riotique pour 
eux. Tronip^s dans leurs esp^rances , les comtes d'Ar- 
magnac , de Foix , d' Albret , d'Astarac et de Castres ,' 
s'adress^rent au roi d'Angleterre pour l'inviter k faire 
une descejlte en Guienne , promettant de marcher ä 
son aide aTcc quinze mille combattans, de lui liyrer 
toutes les villes de Gascognie , et mSme de lui faire 
prendre Toulouse '. Mais Topinion des politiques an« 
glais n'ä;ait plus faTorable ä de nouyelles guerres sur 
le continent , et Toffre des Gascons fiit refusde. Dans 
leur conviction que c'en etait fait ä jamais de leur an- 
cienne libertö, si la province d' Aquitaine ne redeve- 
nait un Etat par elle-ni^me , (1469) plusieurs d'entre 

1 Memoire« de Philippe de Gommioes , p. 9. 

2 Hist. generale du Laoguedoe , t. II , p. 140. 
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eux intriguerent pour engager le propre fröre du roi 
de France , Charles, duc de Guienne, ä se döclarer io- 
d^pendant. (1472) Mais le duc mourut empoisono^, 
des que Louis XI s'aper^ut qu'il pr^tait l'oreiUe k 
ses sugfgestions ; et une armöe frangaise yiiit as- 
si^er dans Lectoure le comte Jean d'Armagnac , qui 
montrait le plus d'activiti^ pour le vieil int^r^t de la 
Gascogne. (1473) La yille fut prise d'assaut , et mise 
ä feu et a sang ; le comte p^rit dans le massacre ; et sa 
femme , grosse de sept mois \ fut contrainte , par les 
officiers du roi de France , de prendre un breuYage 
qui devait la faire avorter et la fit mourir en deux 
jours '. Un membre de la famille d' Albret, prisonnier 
dans cette guerre , fut d^apit^ ä Tours ; et , peu de 
temps aprös , un bätard d'Armagnac , qui entreprit 
de relever la fortune de son pays , et r^ussit h re- 
prendre quelques places , yaincu de m^me , fut con- 
damnö et mis k mort. (1477) Enfin Jacques d'Arma- 
gnac , duc de Nemours , qui nourrissait ou auquel 
OD supposait de semblables desseins , eut la t^e tran- 
chee ä Paris , aux Piliers des Halles ; et ses enfans 
furent places sous l'^chafaud. 

Cette sanglante le^on ne fut point perdue pour les 
barons de Gascogne ; et quoique beaucoup d'hommes 
dans ce pays tournassent leurs yeux de Fautre cöt^ 
de rOc^an , quoiqu'on y esp^rät long-temps encore 

> Histoire generale du Laqguedoc , t. Y, p. 49. 

lY. 15 
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Yoir reyeni^ ^ avec des secours anglais , Gaillard de 
Durfort , sire de Duras , et les autres Gascond ou 
Aquitains r^fugi^ en Angleterre', personne n'osa 
tenter ce qu'ayaient entrepris les d'Arniagnacs. Le 
comte de Foix , le plus puissant seigneur des Pyr^ 
näes, ne songea plus ä tenir aupres des rois de France 
d'aulre conduite que celle d'un loyal seryiteur, galant 
ä leur cour , brave dans leurs camps , d^vou^ ä la yie 
et ä la mort. La plupart des .chefs de ees contr^es et 
les nobles de la proyince de Guienne suivirent la 
mSme carriere ; ne pouvant plus rien ^tre par eux- 
m^mes , ils briguerent les titres et les emplois que le 
roi de France donnait ä ses fayoris. Beaucoup d'entre 
eux en obtinrent , et supplant^rent les Fran^ais d'ori- 
gine dans les bonnes graces de leurs propres rois. Ils 
durent cet ayantage , plus brillant que solide , ä leur 
finesse naturelle et ä une aptitude pour les affaires , 
qui ^tait le r&ultat de leurs longs et penibles efforts 
pour maintenir leur independance nationale contre 
l'ambition des rois yoisins. 

1 Rymer 9 1. V, part. III, p. 64. — PhiUppe de Gominines, p. 157. 
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II. 



LES H\Brr\N8 DU PAT9 DB 6\LLE8. 



(1200-1282) Le reproche d'inconstance et de per- 
fidie , que les populations libres du midi de la Gaule 
re^urent long-temps de leurs ennemis nationaux, 
leg Frangais et les Anglo-Normands, fut constamment 
adress^ par ces derniers aux indigönes de la Garn- 
brie \ Si en effet e'^tait perfidie que de ne teniraucun 
compte du droit de conqu^te , et de faire de conti- 
nuels effbrts pour secouer le joug ^tranger, les Gal- 
lois seraient T^ritablement le plus d^loyal de tous les 
peuples ; car leur r^sistance contre les Normands, par 
la Force et par la ruse , fut aussi opiniätre que celle 
de leurs aieux contre les Anglo-Saxons. Ils leur fai- 
saient une guerre perp^tuelle d'escarmouches et de 
stratagemes , se retranchant dans les fordts et les 
mar^ages , et ne se hasardant gu^re en plaine con- 
tre des caTaliers arm^s de toutes pi^es. La Sai- 
son humide et pluvieuse ^tait celle oü les Gambriens 

^ WaUensium fides est fidel carentiat«t (Math* Paris« , p« 299.) 
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^taient inTincibles' : alors ils renvoyaienUeursfemnies, 
et chassaient leurs troupeaux. dans les montagnes , 
coupaient les ponts , faisaient des tranchees dans les 
Klangs , et voyaient avec joie la brillante cheyalerie 
de leurs ennemis s'engloutir dans l'eau et la fange 
de leurs marais \ En g^n^ral, les premiers cambats 
leur ^taient favorables; mais, ä la longue, la plus 
grande foree Femportait, et une nouvelle portion 
du pays de Galles se trouvait conquise. 

Les chefs de l'arm^e yictorieuse prenaient des ota- 
ges , d^sarmaient les habitans , et les for9aient de jurer 
ob^issance au roi et aux justiciers d'Angleterre ; ce 
serment pret^ de force ^tait bientöt viol^ *, et le peu- 
ple assi^geait les chateaux des barons et des ji:^es 
^trangers. A la nouvelle de cette reprise d'hostilit^s , 
les otages emprisonn& en Angleterre , dans. les forte- 
resses royales , ^taient ordinairement mis ä mort , et 
quelquefois le roi lui-meme les fai'sait ex^uter en sa 
pr^senee : Jean , fils de Henry II , en fit pendre un 
jour yingt-huit , tous en bas kge , arant de se mettre 
ä table ^. 

(1282) Teiles sont les seenes que präsente la lulte 
des Gallois contre les Anglo-Normands, jusqu'ä 

1 Yidentes tempus hyemale madidum sibi competere. (Math. 
Paris., P- 631.) 

2 Ibid., p. 64. 

3 Cartharum juramentonimque suorum obUti. (Ibid., p. 431.) 

^ Antequäm cibum sumeret fecit 28 pueros patibalo suspendi. 
Deinde cibis et potibufi indulgens.... (Math. Paris. , p. 161.) 
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I'^poque oü le roi l^douard , premier du nom de*- 

puis la conquMe , franchit les hautes montag^es de 

la Cambrie septentrionale , qu'aucua roi d'Angleterre 

n'ayait passes ayant lui. Le plus haut sommet de 

oes montagnes , appel^ en gallois Craig-eiri^ ou le 

I pic neigeux , et eu anglais Snotodon, ^tait regard^ 

comme saer^ pour la po^sie , et Ton croyait que qui* 

conque s'y endormait deyait ser^veiller inspir^'. Ce 

dernier boulevar'd de l'ind^pendanee cafnbrieime ne 

fut point fore^ par des troupes aoglaises , mais par 

une arm^ yenue de la Guienne , et en grande partie 

compos^ de mercenaires basques \ Form^ dans 

leurs montagnes ä une tactique militaire presque en 

tout semblable ä celle des Gallois, ils ^taient plus 

propres ä surmonter les difficult^s du pays , que la 

cayalerie pesante et l'infanterie r^guli^re qu'on y ayait 

menees jusque-lä. 

Dans cette grande defaite p^rit un homme que ses 
oompatriotes , suiyant leur ancien esprit de supersti- 
tion patriotique, regardaient comme pr^destinö k 
relablir la yieille liberte bretonne. G'^tait Lewellyn, 
fils de Grißth , chef de tout le nord du pays de Galles, 
qui äyait remport^ plus de yictoires sur les Anglais 
qu'aucun de ses pr^^sseurs. II existait une yieille 
prediction , d'aprös laquelle un prinee de Galles deyait 
dtre couronne ä Londres : pour accomplir en d^rision 

1 Pennant*$ Tour en Wales, voL 11, p. 169. 
3 De Yaseonensibus atque Basclis. (Math« /WeAlmon», p«.410.) 

15. 
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cette proph^tie , le roi fit plaoer sur une pique , aü 
mmmet de la Tour de Londres , la l^te de Lewellyn, 
coiffite d'uoe couronne d'argent ^ (1283) David, 
frere de ce malheureux prince, tenta de recommen- 
cer la guerre ; mais , pris yiTant par les soldats du 
roi d'Angleterre , il fut pendu et coup^ ea quartiere , 
et sa tSte fut mise k c6t6 de celle de aon fr^re , sur les 
cr^naux de la Tour, oü le yent et la pluie les firent 
blanehlr en$emble\ 

On ditqu'apr^s sa Tictoire compl^te, leroil^douardl^ 
assembla les principaux des vaineus , et leur annonf a 
que, par ^gard pour leur esprit de nationalit^, il 
Toulait leur donner un cheF n^ dans leur pays , et 
n'ayaat jamais pronone^ un seul mot de Francis ni 
d'anglais. Tous furent en grande joie , et firent de 
grandes acclamations ^ a Eh bien donc , reprit le roi, 
c< TOUS aurez pour chef et pour prince , mon fils 
« Edouard , qui yient de naitre a Ga^rnaryon , et que 
c( j'appelle l^douard de Gaärnaryon. » De lä yintl'usage 
de donner le titre de prince de Galles aux fils aines 
des rois d'Angleterre. 

Edouard l^ fit b&tir un grand nombre de ch&teaux- 
forts sur les cdtes ^, afin de pouyoir en tout temps 
enyoyer des troupes par mer ; il fit aussi abattre les 

1 Cum coronlk argente4 , secundüm prophetiam Merlini. (Math, 
de West., p. 411.) 

2 Ibidem. 

) Quod Wallensibiu multdm placuit. (Ibid., p* 435.) 

^ Circk maritima firmata castra plurima« (Rao. Hygden, p. 188.) 
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ibräts de rint^rieur qui pouvaient «enrir de refuge 
kdes bandes de partisans'. (1283-1356) S'il n'est 
pas yrai qu'il ait ordonn^ le massacre de tous les 
bardes gallois , ce fut lui, du moina qui commenfa 
le systöme de pera^utioos politiques dontcetteclasse 
dliommes fut eonstammeat Tobjet de la part des 
rois d'Angleterre '• Les prineipaux d'entre les bardes 
ayaient pari en grand nombre dans les combats et 
les insurrections : ceux qui surriTaient , priv^ de 
leurs protecteurs , apr^ la ruine des riches du pays, 
et Obligo d'aller chanter leurs yers de rille en irille , 
furent mis sur la ligne des gens sans aveu par les justi* 
ciers anglo-normands. « Que nuls m^nestrels, bardes 
c( et rymours , ni autres yagabonds galeys , disaient 
c< leuFS ordonnances , en langue frangaise, ne soient 
c< desorm^s soeffrezde surcharger le pays, come ad estö 
c( devant ^. » Aucun Gallois d'origine ne pourait , se- 
ien les m^mes ordonnances , occuper le plus petit 
emploi public dans son pays , et , pour £tre yicomte, 
s^n^hal , chancelier, juge , conn^table de chftteau , 
gardien des rdles , forestier, etc. , il fallait ötre n^ en 
Angleterre ou dans tout autre pays ^tranger ^ Les 
Tilles et les chäteaux ötaient occup^ par des garni- 
8ons ^trangires , et les indig^nes impos^ arbitraire- 

'Succisa sunt nemora. (H. Knyghton., p. 2411.) 

^ Gambrian register for 1796, p. 464. 

> Rymer. Foedera, t. III , part. IV, p. MO. 

^Ibidem. 
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ment , ou , comme disaient les d^rets royäux , selon 
la discr^tion de leurs seigneurs , pour la sustinence 
des gamttures desdits chdsteaula: ^ 

Beaucoup d'hommes , forc^s par la conquSte a 
s'expatrier , all^rent en France , et y ftirent bien ac- 
cueillis , comme ennemis du roi d'Angleterre : c'est 
probablement de ces r^fugies que descendent les 
familles franfaises qui portent les noms aujourd'hui 
si communs de Gallois et Le Gallots. Parmi les plus 
consid^rables de ceux qui yinrent alors ä la cour du 
roi Philippe-le-Bel , se trouyait un jeune homme 
appel^ Owen , que le roi fit elever parmi les pages 
de sa chambre. Cet Owen etait parent de Lewellyn , 
peut-Stre son neveu ou son petit-fils ; et les Frangais , 
qui le regardaient comme l'h^ritier Mgitime de la 
principaut^ de Galles , lui donnaient le nom d'Yyain 
de Galles \ II fut arm^ cheTalier de la main du roi 
de France, et chargö de plusieurs commandemens 
militaires , entre autres , d'une descente dans llle de 
Guernesey , qui ^tait Anglaise depuis la conqudte de 
l'Angleterre par les Normands. (1356) II prit part a 
la bataille de Poitiers , et fut eusuite enyoye en Espa- 
|[ne , oü les rois de France et d'Angleterre se faisaient 
la guerre sous le nom des deux pr^tendans au tröne 
de Gastille, Pierre-le-Cruel et Henry de Transtamare. 
A Tun des combats liyres dans cette guerre , le comte 

1 RymerFoedera, t. III, part. IV, p. 200. 
^ Froissart, 1. 1, chap. XXX, p. 58. 
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de Pembrocke et d'autres cheraliers anglais , d'ori^ 
gine normande , furent faits prisonniers par les Fran- 
fais, et comme on les emmenait ä Saint-Andr^, en 
Galice , Owen , qui s'y trouTait alors , alla les Toir ^ 
et , s'adressant au comte de Pembrocke , en langue 
franfaise : cc Comte , dit-il , yenez-irous en ce pays 
« pour me faire liommage des terres que yous tenez 
(( dans la principaut^ de Galles , dont je suis h^ri- 
« lier , et que votre roi m'öte et m'enl^ye contre tout 
« droit * ? » 

Le comte de Pembrocke fut ^tonn^ de yoir un 
homme qu'il ne connaissait nuUement Taborder de 
cette maniere : a Qui ^tes-yous , röpondit-il , yous 
« qui m'accueillez de telles paroles ? — Je suis Owen, 
« fils du prince de Galles , que yotre roi d'Angleterre 
« a feit mourir , en me d^h^ritant ; mais , quand je 
c( pourrai , k l'aide de Dieu et de mon tr^s-cher sei- 
c< gneur le roi de France , j'y porterai remöde ; et 
« sachez que si je me trouyais en lieu et place oü je 
c( pusse combattre ayec yous , je yous montrerais ce 
« que yoiis et yos peres et ceux du comte de Here«- 
c( fbrd ayez fait aux miens en trahison et en injus^ 
« tices. » Alors un cheyalier du comte de Pembrocke, 
nomm^ Thomas Saint-Aubin , s'ayanfa yers le Gal- ^ 
lois et lui dit : a Yyain , si yousyoulez soutenirqu'en 
« mönseigneur , ou en son p^re , soit ou ait ^t^ aucune 

1 FroUsart, t, II, chap. XYII, p. 2. 
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c( trahison , ou qu'il yous doiye hommage , ou autre 
« cho8e , jetez votre gage , et vous trouyerez qui le 
« relevera. — Vou» Ätes prisonnier , röpliqua le Gal- 
c( lois , je De pourrais avec honneur yous appeler 
€< maintenant , car vous n'^tes pas ä tous , mais ä 
« ceux qui vous ont pris ; quand vous serez libre , je 
c< parlerai plus avant ; et la chose n'en demeurera pas 
« lä '.... » MalgF^ cette parole donn^ , la dispute 
n'eut pas d'autres suites , et , avant que le comte de 
Pembrocke et Thomas Saint-Aubin eussent 6i6 de- 
livr^ , Yvain de Galles mourut , frapp^ d'un coup de 
stylet espagnol , par un homme de sa nation ä qui il 
donnait toute sa confiance , et qui etait secretement 
vendu au roi d'Angleterre. Si Ton en croit un chro- 
niqueurcontemporain ^ l'assassin , apr^s avoir commis 
le meurtre , alla en Guienne , oü il fut bien accueilli 
par le s^n^hal des Landes et les autres commandans 
anglais \ 

Bien peu de Gambriens se laisserent aller ä trahir 
leurs compatriotes et leur pays pour servir l'iat^rSt 
ou la passion des ^trangers ; et ceux mSme qui vin- 
rent aux guerres de France, sous les successeurs 
d'Edouard I^, le firent par contrainte et malgr^ 
eux. Les Gallois qu'on levait en masse , pour former 
des Corps d'infanterie legere, apportaient sous la 
banni^re du roi d'Angleterre leur inimiti^ natio- 

1 Froissart. 

UUd., t. II, chap. XYII, p. SS. 
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oale Gontre les Anglais , et souTent ils se prenaient 
de querelle avec eux jusqu'a ea venir aux mains; 
souTent aussi ils dösertaient aux Fran^ais avec armes 
et bagages , ou bien de r^pandaient dans le pays pour 
y yiyre en compagnies franches. G'^tait un mutier 
fort ä la mode dans ce temps , et oü devaient exceller 
les Gambriens , par leur long^e habitude de faire la 
guerre en partisans dans leurs for^ts et leurs monta- 
gnes. Aussi Fune de ces grandes compagnies , qui se 
rendirent alprs si c^lebres et si terribles , ^tait-elle 
90US les ordres d'un Gallois , qu'on appelait en France 
le Chevalier Rufin , et dont le vrai nom ötait proba- 
blement Riewan '. Ge capitaine, sous lequel s'^taient 
reunis des aventuriers de toute nation, avait pris 
pour son d^partement de pillage tout le pays entre la 
Loire et la Seine, depuis les fronti^res de la Bour- 
gogne jusqu'ä Celles de la Normandie. Son quartier- 
general etait tantöt pr^s d'Orleans, tantöt pr^s de 
Chartres : il mettait ä ranfon ou prenait les» petites 
eitles et leschäteaux , etötait si redoute que ses gens 
s'^parpillaieat par troupes de vingt , de trente ou de 
quarante , sans que personne osat mettre la main sur 
eux'. 

Dans la seconde moiti^ du quatorzi^me siMe , lors* 
que , chacun de leur cdtö , les rois de France et d'An- 
gleterre ^puisaient tous les moyens de se nuire , le 

1 FroiMart, t. II, chap. LXXYIII, p. 188. 
^ Ibidem. 
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pi^emier, qui ayait r^mment appris ä connattre 
Tesprit des Gambriens , t&cha de mettre ä profit l'o- 
piniätret^ patriotique de ce petit peuple, dont ses 
pr^^sseurs^ du douzi^me siecle soupfonnaient ä 
peine Texistence'. Des ^missaires furent eniroy^ au 
nord et au sud du pays de Galles , pour promettre 
aux iadigenes, s'ils voulaient s'insurger contre la 
puissanoe anglaise , les secours et la protection de la 
France. Ces agens parcouraient le pays, la plupart 
sous l'habit de moines mendians , fort respectö alors, 
et le moins suspect de tous, parce qu'il ^tait port^ 
.par des hommes de toute nation , qui s'en faisaient 
un moyen d'existence. Mais l'autorit^ anglo-nor- 
mande s'aperf ut de ces manoeuyres , et , plusieurs 
fois, chassa du pays de Galles tous les ^trangers, 
clercs ou laics , et surtout les religieux errans % Eile 
interdit aussi aux Gallois de race la facult^ d'acqu^rir 
des terres, soit en fief , soit ä long bail , soit a ferme , 
sur le territoire anglais ^ Llnsurrection dcTait diä- 
ter ä l'arriy^ et au döbarquement des troupes f ran- 
(aises sur la cdte de Galies ; durant plusieurs anndes 
les Gambriens et les Anglais attendirent cette flotte 
ayec des sentimens bien diff^rens. Beaucoup de pro- 
clamations des rois Edouard III et Richard II portent 
ce pr^ambule : u Attendu que nos ennemis de France 

i Voyez livre VIII, t. III, p. 84. 
2 Rymer, toI. II , part. III, p. 72. 
'Ibid., t. III, part. 11^, p, 165. 
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(( 86 pröpasent de d^barquer dans notre principaut^ 
(( de Galles '....» La suite est un ordre adress^ k tous 
les seigneurs anglo-normands du pays et des mar- 
ches de Galles , pour que , dans le plus court d^lai \ 
ils fassent garnir d^hommes et de munitions leurs 
chäteaux et leurs TiUes fortes , et aux justiciers pour 
qu'ils fassent saisir et emprisonner sous bonne garde 
tous les hommes suspeets d'intelligenee avec I'en« 
nemi , ou de simple adh^sion ä ses projets \ 

(1400) Les pr^paratifs de la France pour une des- 
cente dans le pays de Galles furent moins prompts et 
moins consid^rables que ne le craignait le roi d'An- 
glelerre , et que ne l'esp^raient les Cambriens ; on 
en ayait parl^ d^s Fannie 1369 , et en 1400 rien 
n'dtait eneore pr^t. En faisant de grandes promesses 
aux Gallois , les Fran^ais n'ayaient gu^re d'autre des- 
sein que de les exciter k un soulevement qui put d^- 
toürner , utilement pour eux , une partie des forces 
du roi d'Angleterre ; et, de leur cöl^, les Gallois, 
oe Toulant point se compromettre t^merairement , 
attendaient, pour commeneer Flnsurrection , Tar- 
riv^e des secours de France. Cependant, comme ils 
aTaient plus d'enthousiasme et d'impatience que le 
roi leur alliö , ils agirent les premiers , au risque de 
n'^tre pas soutenus. 

Un ^v^nement fortuit et de peu d'importance ßt 

' Rymer, t. III, part. III, p. 97. 

^Omnes homines suspectos arrestari. (Ibid., p. 173.) 

IV. 16 
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« 

^dater oette insurreetion. Vers la fin de Taiinöe 1400, 
un GaHoi», qui , par ambition et d^sir de briDer, ^tait 
at\U ä la cour d'Angleterre , oü il arait it^ bien ao 
cueilli , commit contre le roi Henry IV uiie offense 
qui l'obligea de s'enfuir de Londres. Moitie par res« 
sentimeot personaet et par embarras de sa position , 
moiti^ par un ^lan de patriotisTDe , il r^lut de se 
mettre ä la t^te d'un ixKHiYement , que tous ses com- 
patriotes d^siraient, mais qu'aucun n'osait eiitre«- 
prendre. II deseendait d'anciens ehefs du pays et s'ap- 
pelait Owen Glendowr, nom qu'ä la cour d!'Angleterre, 
pour lui donner une toumure normande, on avait 
chang^en celui d'Owen de Glendordy \ Desqu'Owea 
eut arborö le yieil ^tendard des Kymrys dans la parü« 
du pays de Galtes r^emment conquise , les gens les 
plusconsid^rables de ces contr^es se rangerent autour 
de lui. (1401) On yit venir, entre autres, plusieurs 
membres d'une fanotdle puissante dont le nom <kait 
Ab Tudowr, ou fik de Tudowr, et quicomptait parmi 
ses ane^tres un u(Hnnie Ednyfed Yychan , lequel , you* 
laut se faire des armoiries ä la niode des baarons d'Au^ 
gleterre , ayait blasonn^ son ^usson de trois t6tes de 
Norraands coup^s \ Au bruitde ce mouTemeot nar 
tional ^ les restes dispersa des bardes gallois s'ani-* 
merent d'un nouTel enthousiasnie , et annoneerent 
Owen Glendowr comme celui qui derait accomplir 

1 Rymer, t. III, part. lY, passim. 

2 Penn^Dt's Toar in Wales , t. II, p. 261. 
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kg an^Mimes pr^ictioiift , et rendre aux enfam des 
Kymrys la couronne de la Bretagne. Plusieurs piioes 
de Ters, compoa^ a oette oocasion, nous ont iti6 
oonserr^ ' ; dies produisirent alors un tel effiel que , 
daos une grande assembl^e des insurg^ , Owen den- 
dowr Alt prodam^ et inaugur^ solenndlement chdF 
et prinoe de tout le pays de GaUes. U eniroya des messa- 
gers dans la coatr^e du sud pour y propager rinsur- 
rection^ pendantque le roi d'Angleterre , H^iry IV, 
ordonnait a tous ses loyaux sujets du pays de GaUes , 
Franfais ^ Fbmands , Ang^ais et Gallois ', de s'armer 
Qontre Owen de Glendordy, soit*disant prince de 
GaUes ) coupable de haute trahisan enrers la majest^ 
royale ^ 

(1401-1404) Les premiers combats furent heureux 
pour les insurg^. IIs d^rent les milices anglaisesde 
la proTince de Hereford , et les Flamands de Ross et 
de Pembrocke. Us allaient passer la frontiere d'An- 
glefcerre , lorsque le roi Henry s'ayan^a contre eux en 
personne ^ avec des forces consid^ables. 11 les con-- 
traignit ä r^rograder; mais k peine eut-il mis le pied 
mr le territoire gallois , que des plutes continuelles , 
d^trempant les routes et enflant les ri vieres , l'emp^- 
cherent d'aller plus loin , et Fobligerent de tenir, pen- 

1 Gambrian Biography. 

2 Omnes justiciabiies homines Francigenas, Flandrenses, AngHcos 
et Wall^dses. 

3 Bymer , t. lU, part. lY , p. 191 . 
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dUDt plusieurs mois , son arm^ camp^ dans des lieux 
malsains , oü eile. souflFrait ä la fbis des maladies et.de 
ladisette.Lessoldats^dontrimaginatioDÖtait^hauffite 
par les faligues et Finaction , se rappel^rent ayec effroi 
de Tieux cootes populaires sur la sorcellerie des Gal* 
lois % et crurent que le mauvais temps qu'ils öprou- 
Taient ^tait TouTrage de puissances surnaturelles aux 
ordres d'Owen Glendowr \ Saisis d'une sorte de ter- 
reur panique ^ ils ref usdrent de mareher plus ayant 
contre un homme qui disposait de la tempete et de la 
pluie. Gette opinion eut alors un grand credit parmi 
le peuple en Angleterre ^ mais toute la magie d'Owen 
^tait son activit^ et son habileUS aux a£Faires. II y ayait 
alprs parmi raristoeratie anglo-normande un parti de 
m^eontens qui youlait d^tröner le roi Henry lY , et ä 
la t^te duquel se trouyait Henry de Perey ^ fils du comte 
de Northumberland ^ , d'une famille qui dominait 
dans ce pays depuis la conquSte, et Thomas de 
Perey son fr^re , comte de Worcester. Le nouyeau 
prince de Galles ^tablit des intelligenees ayec eux , et 
ralliance qu'ils conclurent attacha pour un moment 
ä la cause de l'ind^pendance galloise tout le nord des 

* Voyez livre XI , p. 19 et suiv. 

2 The Kyng had never but tempest 

Foul and reyne.. 

As long as he was ay in Wales ground. 

(Hardyng^s Ghronicle.) 

^ Et quia HeDricus de Percy le fitz , chivaler associans se rebelli- 
bus nostris Walli». (Rymer., t. lY, part. I, p. 57.) 
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marches de Galles , enire la Dee et la Sayerne , sur- 
tout la province de Ghester, donl; les habitans de 
pure race anglaise ^taieot DaturellemeDt moins hos* 
tiks pour les CamlN^ieng que \e$ Normands et les Fla- 
mands ^tablk au sud. (1404) Mais la d^faite oooipl^te 
des deux Percy, dans une bataitte IWr^ pres de 
ärewsbury^ rompit les relations amicales des insur-* 
g^ gallois ayec leurs yoisins de race anglaise , et ae 
leur laissa d'aulre ressource que leurs propres ibrces 
et leur espoir daus l'appui duroi de France. 

(1405) Ge roi , Charles sixieme du noiu , qui n'^ait 
pas eucore enti^rement tomb^ en dömence , Toyant 
les Cambriens en hostilite ouyerte ayec le roi d'An* 
gleterre, se d^ida a remplir enyers eux ses promesses 
et Celles de ses pröd^cesseurs. U condut ayec Owem 
Glendowr un traitö dont le premier article portait 
que : « Charles^ par la grace de Dieu^ roi de France^ 
c( et Owen ^ par la ni^me grace ^ prince de Galles , 
c( seraient unis , conf^^r^s et li^s entre eux par les 
« liens de yraie allianee, yraie amitiä^ et bonne et 
« solide Union , sp^ialenaent contre Henry de Lan- 
ce caster, ennemi desdits seigneurs^ roi et prince, et 
« contre ses fauteurs ou adhärens '. » Beaucoup de 
Gallois se rendirent en France pour accompagner les 
troupes que le roi Charlesdeyaitenyoyer ; et plusieurs 
d'entre eux furent pris dans diyers döbarquemens 



1 Bymer, t. lY, part. I, p. 65. 

16. 
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que les Frangais tenterent d'abord siir la c6te d'An- 
gleterre^ aimant mieux s'enrichir au pillage de quelque 
grande ville ou porl de mer, que d'aller faire ia guerre 
dans le pauvre pays de Galles \ au milieu des mon- 
tagnes et des marais. A la fin pourtant, uneassez graade 
flotte partit de Brest ^ pour aller au secours des Cam* 
briens : eile portait six cenls hommes d'armes et dix- 
huit Cents fantassins coinmaodös par Jean de Rieux , 
mar^ehal de France , et Renaud de Hengest , grand- 
maitredes arbal^triers. Ils aborderent a Milford, dans 
le comte de Pembrocke , et s'emparerent de cette Tille 
et de Celle de Haverford, fond^es toutes les deux, 
comme leurs noms l'indiquent, par les Flamands qui, 
sous le regne de Henry I^r, s'^taient empar^s du pays. 
Les Fran^ais se dirigerent ensuite yers Test ; et ä la 
premiere Tille purement galloise qu'ils rencontrerent , 
ils trouTerent dix mille insurges sous la conduite d'un 
chef que les historiens du temps ne nomment pas. 
Tous ensemble marcherent sur Caermarlhen ; de la 
ils allerent ä LlandoTery, et prirent la route de Wor- 
cester, attaquant et d^truisant sur leur passage les 
chäteaux des barons et des chcTaliers anglo-Nor* 
jnands \ A quelques lieues de Worcester.^ une forte 
armee anglaise se pr^senta dcTant eux; mais ^ au lieu 

^ Monstrelet, chap. XI, p. 1-5. 

2 Et ibi cepit fortalicia , occupavit munitiones et castra adversa- 
riorum dicti principis Gualliae. (£x chron. Brit. Hist. de Bret., t. II, 
p. 366.) 



DES FRAlfCA». 187 

de leur ofirir le combat, eile prit posilion , et se re- 
trancha sur des collines. (1405-1407) Les Fran^ais et 
les Gaüois firent de m^ine , et les deux troupes enne«* 
mies resident ainsi huit jours en pr^sence , s^par^s 
par un grand yallon. Chaque jour, de part et d'autre , 
on se formait en bataille pour s attaquer ; mais tout 
se bornait ä des esearmouches , oü furent tues quel- 
qiies centaines d'hommes. L'arm^e fran^aise et gal- 
loise souffrit bientöt du manque de yiyres , parce que 
les Anglais oecupaient la plaine aux enyirons de ses 
cantonnemens : suiyant leur tactique accoutum^, les 
Gallois se jeterent de nui t sur les bagages de rennemi , 
et , s'emparant de la plus grande partie des proyisions 
de bouche , d^termin^rent k la retraite I'arm^ an- 
glaise , qui , ä ce qu'il parait , ne youlait pas engager 
le combat la premiere '. Les gens d'armes fran9a]s, 
peu habitues ä la famine , et a qui le grand attirail 
d'armes, de cheyaux et de yalets qu'ils trainaient 
ayec eux , ne rendait ni ais^ ni agr^able la guerre 
dans un pays montagneux et pauyre , s'ennuy^rent 
de cette entreprise oü il y ayait beaucoup de dangers 
obscurs ä essuyer, et peu de renom ä acqu^rir par de 
brillans faits d'armes en plaine ou en champ clos. 
Laissant donc le peuple cambrien se döbattre ayec ses 
ennemis nationaux , ils trayersörent de nouyeau le 
pays de Galles , et alldrent d^barquer ä Saint-Pol*de- 

1 Ghron. d'Eo^pierrand de Monstrelet, chap. XV, p. 16* 
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L^n, raco&tant qu'ils Yenaient de faire une cam«- 
pagne que, de memoire d'homme, aucun rot de 
France n'afait os^ eatrepreodre % et qu'ils ayaient 
rayag^ plus de soixante lieues de pays dans les do* 
maines du roi d'Angleterre. Ainsi ils ne se TaMaient 
que du mal fait aux Anglais , et nullement du secours 
qu'ils aTaient pret^ ä la nation galloise, ä laquelle 
personne en France ne s'int^ressait pour elle-m^me. 
(1407) Les insurg^s du sud du pays de Galles furent 
d^faits pour la premiere fois en 1407, sur les bords 
de la rivi^re d'Usk , par une arm^ anglaise , sous le 
commandement de Henry, fils du roi Henry IV, qui, 
poriant en Angleterre le titre de prince de Galles, 
^tait chargö du soin de la guerre contre le chef ^lu 
par les Gallois. Une lettre qu'il ^ivit ä son pere 
pour lui annoncer cette yictoire s^est eonserree parmi 
les anciens actes publics d'Angleterre. Elle est en 
fran^ais, langue de Taristocratie anglo-normande , 
mais en fran^is un peu di£Ferent pour l'or ihographe , 
la grammaire , et , autant qu'on en peut juger, pour 
la prononciation , de celui de la cour de France yers 
la m^e ^poque. (1407-1416) II paraii qu'a l'acoent 
de Normandie, garde en Angleterre par les hommes 
de descendance normande , s'^tait graduellement Joint 
un autre accent ^tranger a tous les dialectes de la 
langue franf aise , et que les fils des Normands ayaient 

1 Quod non atlentayerant facere reges Franciae ex memoria homi- 
num. (HiftU de ßreUgne , 1. 11 , p. 366«) 
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coDtract^ ä foree d'enlendre , autour d'eux , parier 
anglais, oubien de. parier eux-m^mes le jargon an^o- 
franQais qui leur servait ä communiquer ayec les gens 
de baftse condition. C'est du moios ce qu'on est tentö 
de croire en lisanl les passages suivans , pris au hasard 
dans la lettre du fils de Henry IV . a Mon tres-redout^ 
c< et tres-söuverain seigneur et pere... Le onzieme 
c< jour de cest präsent moys de mars , tos rebels des 
c< parties de Glamorgan, üske, Nelherwent et Over- 
c< went furent assembl^s ä la nombre de oyt mille 
« genlz.... A eux assemblerent tos foyals et yaillants 
cc chiyalers. . . . yos gentz eurent le champe. nient- 
a.meins *..... » 

. La fortune des insurg^s gallois ne fit que decliner 
depuis leur premi^re döfaite , quoiqu'il se soit encore 
^coul^ dix anales entre cette defaite et rentiere r^ 
duction du pays. P^jä r^duits une fois ä Tetat de 
peuple conquis , ils ne pouTaient plus retrouver cette 
Energie et cette confiance en eux-m^mes qui ayaient 
«outenu si long-temps leur indöpendance. Peut-£tre 
aussi leur espoir dans le secours des Franf ais, espoir 
toujours d^u et toujours conser?^ par eux, leur 
causa-t-il une sorte de d^ouragement que n'avaient 
point ^prouY^ leurs aieux, qui necompt^rentjamais 
que sur eux-memes. Owen-Glendowr, le dernicr 
homme qui ait ^t^ inyesti du titre de prince de Galles 

« Rymer, t. IV, part. I, p. 77. 
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par r^lectian du peuple galtois <, «urrifcut a h ruine 
de son parti , et mourul obsoarteent. (1416) Soq fils- 
Mereditli capitula ^ ae reodit en Afi^eterre et y refut 
du roi aon pardon'. Leaautreschefederinaurrection 
Tobtinrent aussi ^ et l'on dcmna roöme ä [^uaieura 
d'entre eux des emplois k la cour de Londres ^ pmir 
qu'ils n'habitassent plus le pays de Galles , qui d'ail* 
leurs ayait cess^ d'^lre un s^jour habitable pour lea 
Gallois ) a cause du redoubletuent de yexatioQS des 
ag^eus de Fautoril^ anglaise. Parmi cea Cambrieaa 
^migr^ ^ par n^cessit^ ou par ambitkm ^ se trouyait 
nn metnbre de la familte des fils de Tudowr, nomm^ 
Owen ab Meredith ab Tudowr, qui , durant tout le 
r^ne de Henry Y , v^ut auprds de lui comme ^uyer 
de son palais ^ plaisant fort au roi , qui lui aoeordait 
beaucoup de faveurs et daignait l'appeler n^strechter 
et foyal \ (1416-1485) Ses mani^res et sa belle figure 
firent une vive impression sur la reine Cath^ine de 
France , qui , ^tant deyenue yeuye de Henry V, (Spousa 
secretement Owen ab Tudowr ou Owen Tudor, comme 
on l'appelait en Ang^leterre. II eut d'elle deux fils, Jasper 
et Edmund , donl le second, paryenu ä l'Age d'homme, 
^pousa Marguerite , fille de Jean de Beaufort , comte 
de Somerset , issu de la famille royale des Plante- 
genest. 

Ciiait le temps oü les rejetons de cette famiUe 

^ Rymer, t. IV, part. II, p. 155. 
^ Ibidem. 
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sWr'^g^orgesaent pomr la possesskm de k royaut^ , 
ooDquise par GuUlaume^le-BAlard. Le droit de suc«- 
(iessioa h^r^dtlaire ayait , par degr^ , pr^alu contre 
r^eetioD , coaserv^e , quoique imparfaitemeDt , dana 
les Premiers temps qui suiyirent la conqu^te. Au 
liai dlnterTenir pour döf^er la couronne au plus 
digiie de la porler, Faristocratie aaglo^^normande se 
boroait ä exasiiner lequel des pr^tendans se rappro- 
diait le plus par son lignage de la souche orig;inelle 
du couqu^rant. Tout se decidait par la seule eompa* 
raison de ces arbres g^o^logiqiies dont les famiUes 
de raee normande se montraient si fieres et qu'on 
d^&^nait , ä cause de leur forme , par le nom de pd-^ 
de^ru % ou pieds de griie. L'ordre de suceessk«! 
här^itaire fut assez pai^le taut que dura la ligfue 
directe des deseendans de Henry II ; mais quand l'h^ 
ritage passa aux brandbes coHat^rales , il s'eleva plus 
de pr^endans en yertu du droit b^r^itaire ^ il y eut 
plus de factions^ de trcMibles et de diseordes que 
i^nais n'en ayait oecasion^ nulle part la pratique de 
räection. On yit ^clater la plus hideuse des guerres 
civiles, Celle des parens contre les parens, et des 
hommes faits contre les enlans au berceau. Duraat 
plusieurs g^n^rations , deux famtUes nombreuses 
s'entre-tuerent , soit en bataille rangle , soit par Fas* 
sassinat ^ pour soutenir ieur l^gitimit^ , sans qu'au- 

1 En anglaU moderne , et par corruption, pedigree. 
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cune des deux püt d^id^ment an^äntir l'autre , dont 
quelque membre se relevait toujours pour combattre , 
d^tröner son rival et r^gner jusqu'^ ce qu'il fut d^ 
trönö lui-mSme. II perit dang ces querelles , suiyant 
les historiens du temps, soixante ou quatre-yingts 
princes de la maison royale ', presque tous jeunes ; 
car la Tie des mMes n'^tait pas longue dans ces familles. 
Les femmes qui yiyaient davantage eurent le temps 
de Toir leurs fils massacr^s par leurs neveux , et ces 
derniers pard'autres neveux ou des ondes , assassin^ 
bient6t eux-m^mes par quelque parent aussi proche. 
(1485) Sous le r^gne de Richard III , de la maison 
d'York ^ qui devait la couronne a plusieurs assassinals , 
un fils d'Edmund Tudor et de Marguerite de Beau- 
fort, nomm^ Henry, se trouvait en France, ou il 
ayait ^t^ obligö de fuir comme antagoniste du parti 
d'York. Ennuyö de vivre en exil, et se fiant sur la 
haine universelle excit^e par le roi Richard , il reso- 
lut de tenter la fortune en Angleterre , comme pr4* 
tendant a la royaut^ par le droit de sa mere , issue 
d'Edouard 111. N'ayant ni croix, ni pile, dit ün yieil 
historien % il s'adressa au roi de France , Louis XI , 
qui lui donna quelque argent , ä l'aide duquel il en- 
röla trois millehommes en Normandie et en Bretagne. 
II partit du port de Harfleur, et , apres six jours de 
trayers^, d^barqua dans le pays de Galles, patrie de 



' Philippe de Commines , p. 97. 
2 Ibid. , p. 2S6. 
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se8 aieux paternels. A «on d^barquement il d^ploya 
un drapeau rouge , rancien drapeau des Cambriens ^ 
comme si son projet eüt ^t^ de soulever la nation 
pour la rendre ind^pendante des Anglais \ Cette na* 
tion enthousiaste , sur laquelle la piiissance des signes 
fut toujours tres-grande , sans examiner si la que- 
relfe ' de Henry Tudor et de Richard III ne lui t^tait 
pas ^trangere , se rangea ^ par une sorte d'instinet , 
autour de son vieil ^tendard, (1485-1531) Le dra- 
peau rouge' fut arbor^ sur la montagne de Snowdon, 
que le pr^tendant d^signa pour rendez-vous ä ceux 
des Gallois qui lui ayaient promis de s armer pour sa 
cause; pas un ne manqua au jour fixö ^ Les bardes 
m^mes , retrouyant leur ancien esprit , chant^rent et 
prophetiserent « dans le style d'autrefois , la yictoire 
des Kymrys sur Fennemi saxon et normand. Mais il 
ne s'agissait pas d'affranchir les Cambriens du joug 
de r^tranger, et tout le fruit de la victoire deyait 6tre 
de placer un homme qui ayait ün peu de sang gallois, 
sur le tr6ne des conqu^rans du pays de Galles. Lors- 
que Henry Tudor arriva sur la frontiere d'Angle- 
terre, il trouya un renfort de plusieurs milliers 
d'hommes que lui amenait sir Thomas Bouchier , Nor- 
mand de nom et d'origine ; d'autres g^tilshommes 
des proyinces de l'ouest yinrent ayec leurs yassaux 

1 Pennanf 8 Tour in Wales, t. II, p. 51 • 
^ Voyez livre 1 , 1. 1 , p. 85. 
^Pennanfs Tour in Wales, p, 57Ö. 

IV. 17 



194 LES GALLOIS 80US HBlfRT TU 

et leurs fermiers 86 joindre ä Tarmee du pr^tendänt* II 
p^nötra sur le territoire anglais sans rencontrer aucun 
obstacIejusqu'äBosworth^danslaproyince de Leices« 
ter, on il liyra bataille ä Richard III ^ le d^t, le tua, 
etfut couronn^ ä sa place sous le nom.de Henry YIL 
Henry VII pla^a dans ses armoiries le dragon cani« 
brien ä cdt^ des irois lions de Normandie. II crc^a^un 
nouvel office de poursuiyant d'armes ^ sous le nom de 
rotige dragon % et ä l'aide des archives authentiques 
ou fabuleuses du pays de Galles , il fit remonter sa 
g^n^alogie jusqu'ä Cadwallader , dernier roi de toute 
la Bretagne^ et de lä jusqu'ä Brutus, fils d'En^, 
pr^tendu pere des Bretons\ Mais ce fut ä de pareils 
actes de vanit^ personnelle que se borna toute la re- 
connaissance du roi pour le peuple dont le dÖYoue- 
ment lui ayait procura la yictoire et la couronne. Son 
fils , Henry VIII , tout en conseryant ä ceüx des Gal- 
lois que Henry VII ayait anoblis, pour des seryiees 
rendus ä sa personne, leurs titres normands de comtes, 
de barons et baronnets , traita , comme tous ses prd- 
d^cesseurs , la masse du peuple en nation conquise , 
qu'on craint et qu'on n'aime pas. II entreprit de 
d^truire les anciennes coutumes des habitans de la 
Cambrie, les restes de leur ^tät social, et jusqu'a 
leur langage ^ 

1 Pennant^s Tour in Wales, t. II, p. 31, — Rymer, t. lY. 

2 Cambro-Briton, t. I, p. 4S7. 

3 Archeology of Wales , preface , p. 10. 
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(1531) Lorsque la Suprematie religieuse du pape 
eut ^t^ abolie eo Angleterre , les Galtois , ä qui I'^glise 
romaine n'avait jamais youlu prSter aucun secours 
pour le maintien de leur ind^pendance nationale, 
suivirent sans repugnance les changemens religieux 
d^r^t^s par le gouvernement anglais. Mais ce gou- 
yemement, qui eneourageait de tous ses efforts la 
tra'duction de la Bible, ne la fit point traduire en 
langue galloise; au cpntraire, quelques personnes 
du pays , zölees pour la nouTelle r^forme , ayant pu- 
bli^ ä leurs propres frais une Version des Ecritures , 
loin de les en louer , comme on l'eut fait en Angle- 
terre , on ordonna la destruetion de tous les exem- 
plaires , qui furent enley^s des ^glises et brül^s pu- 
bKquement '. L'autorite anglaise s'attaqua, yers le 
meme temps , aux manuserits et aux documens his- 
toriques , plus nombreux alors dans le pays de Galles 
que dans aueune autre contr^e de TEurope. Plusieurs 
familles qui avaient des archiyes particulieres furent 
oblig^es de les enfouir pour les d^rober aux perqui- 
sitions des agens royaux \ Ce fut mdme pour quel- 
ques-unes de ces familles un titre de defaveur , que 
d'avoir communiqu^ des renseignemens curieux aux 
^rudits , qui , ä la fin du seizidme siecle , s'occupdrent 
des antiquit^s et des curiosit^s du pays de Galles. Un 
^rivain estimable, Edouard Llewyd , auteur de VAr- 

* Archeology of Wales , preface , p. 10. 
2 Ibidem. 
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chceologie Sretonne ' , essuya toutes sortes de d^goüts 
ä cause de la publication de son liyre. Ce genre de 
SiaToir et de traTail rendait suspect , et oq le deyenait 
bien plus encore ea allant s'^tablir dans le pays de 
Galles : ce fut le motif d'une accusation judiciairein- 
tenl^e sousle regne d'Elisabeth, derniere descendante 
de Henry Tudor. 

(1643) La famille ecossaise des Stuarts ne montra 
pas plus de bienveillance pour la nation galloise ; et 
cependant, lorsque les habitans de l'Angleterre se 
furent souley^s contre cette famille ^ les Gallois se 
rangerent en majorit^ dans son parti ^ par une sorte 
d'opposition nationale ä ce que le peuple anglais 
ddsirait. Peut-etre aussi esp^raient-ils s'affranchir 
quelque peu , ä la faveur des troubles d'Angleterre , 
et au moyen d'un pacte ayec la famille royale qu'ib 
auraient soutenue contre les Anglais. U n'en fut riea; 
la royaut^ succomba , et le pays de Galles eut ä su- 
bir , comme royaliste , un nouveau surcroit d'oppres- 
sion. Depuis ce temps, les Gambriens ont souffert en 
repos tous les changemens politiques arriyes en An- 
gleterre ; ne s'insurgeant plus , mais n'oubliant pas 
quels motifs ils auraient pour s'insurger. (1643-1795) 
cc Nous sayons , dit un de leurs ^criyains , que les 
c< seigneuries et les meilleures terres du pays se trou- 
c( yent en la possession d'bommes de race ^trang&re, 

1 Pennant's Toxir in Wale« , p, 470. 
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a qui les ont enlev^s par yiolence ä d'anciens pro-^ 
c( pri^taires Intimes , dont les noms et les Trais h^ 
« ritiers sont connus. » 

En g^n^ral , les possesseurs de grandes terres et de 
seigneuries dans le pays de Galles ^taieut ^ il n'y a pas 
loag-temps , et probablement sont encore plus durs 
qu'en Angleterre pour les fermiers et les paysans de 
leurs domaines. Cela vient sans doute de ce que ^ la 
conqu^te des proyinces galloises n'ayant ^t^ achey^ 
qae yers le quatorzi&me siecle , les nobles y sont plus 
nouyeau-yenus , et de ce que la langue du peuple 
iodig^ne est toujours rest^ entierement distincte de 
Celle des conqu^rans. L'espece d'hostilit^ nationale 
qui regnait entre les seigneurs et les paysans a con- 
tribu^ a rendre plus nombreuse l'^migration de pau- 
yres familles galloises aus Etats-Unis d'Amdrique. 
La, ces descendans des anciens Kymrys ont perdu 
leurs moeurs et leur langage , et oubli^ , au sein de la 
libert^ la plus complete dont un homme ciyilis^ puisse 
jouir, les yains röyes de l'independance bretonne. 
Ceux qui sont demeur^s dans la patrie de leurs an- 
cÄtres y gardent , au milieu de la pauvret^ ou de la 
m^diocrit^ de fortuiie qui , de tout temps , fut leur 
partage , un caract^re de fiert^ qui tient k de grands 
souyenirs et h de longues esp^rances , toujours d^ 
9ues, raaisjamais abandonn^es. Ils tiennent le front 
ley^ deyantles puissans et les.riches de l'Angleterre et 
de leur pays, (1793) « et se croient de meilleure et 

17. 
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c( de plus noble race , diaait un Gallois du sihde der- 
« nier , que cette noblesse dliier , issue de bfttards , 
c< d'aventuriers et d'assassins '. » 

Tel est l'esprit national des hommes les plus ^ner- 
^ques parmi les Cambriens actuels , et ils le pous- 
sent quelquefois h un tel degr^ d'emportement , qu'on 
leur donne en anglais un surnom qui ne peut se tra- 
duire que partes mots de cerveau bruW. Depuis les 
r^Tolutions d'Am^rique et de France , cet esprit s'est 
alli^ chez eux ä toutes les grandes id^s de libertä 
naturelle et sociale que ces r^volutions ont partout 
^yeill^es. Mais , en se passionnant pour les progres de 
la haute ciyilisation moderne, les habitans ^clair^ 
du pays de Galles n'ont pas perdu leur antique pas- 
sion pour leur histoire , leur langte et leur litt^ra« 
ture nationale. Les plus riches d'entre eux ont forma 
des associations libres , dans le but de favoriser Ja 
publication de leurs nombreuses coUections de docu* 
mens historiques , et pour ranimer , s'il est possible , 
la culture du yieux talent po^tique des bardes. Ces 
soci^t^ ont ^tabli des concours annuels de po^sie et 
de musique; car ces deux arts, dans le pays de 
Galles , ne yont point Tun sans l'autre ; et , par un 
respect peut-^lre un peu superstitieux pour les an- 
ciennes coutumes , les assembl^s litt^raires et philo- 



1 Gambrian register , p» 241 

2 Red hot fFehhman^ 
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sophiques des nauveaux bardes ' se tiennent en pleia 
air sur de» collines. (1796) Dans le temps oü la r^ 
Yolulion de France faisait encore peur au gouverne- 
ment anglais , ces r^unions , toujours extrSmement 
nombreuses , f urent interdites par Tautorit^ locale , k 
cause des principes d^mocratiques qui y r^gnaient \ 
Aujourdliui elles sont pleinement libres, et Ton y 
d^rne chaque ann^e le prix de Tiuspiration po^ 
tique ^ facultä que la langue cambrienne exprime en 
un seul mot ; a/wen. 

Vawen se retrouye aujourd'hui principalemeni 
chez les Gallois du nord , les derniers qui aient main- 
tenu leur ancien etat social contre Tinvasion des 
Anglo-Normands ^ C'est aussi chez eux que la lan- 
gue indigene est parlee avec le plus de puret^ et sur 
la plus grande ^tendue de pays. Dans les provinces 
du sud , plus anciennement conquises , ridfome gal- 
lois est mdange de mots et d'idiotismes fran^ais et 
anglais. U y a mSme des districts entiers d'oü il a 
completement disparu, et sourent un ruisseau ou 
un simple chemin de traverse marque la Separation 
des deux langues , qui sont , d'un cöt^ , du cambrien 
corrompu , de l'autre un anglais barbare parle par la 
post^rit^ melang^e des soldats flamands , normands 
et saxons qui conquirent le pays au douzieme siecle. 

' New-bardism. — Voyez Tecrit intitule Gambro-Briton. 
^Gambrian register^ for.^ 1796, p. 16l$. 
» Ibid*, p. 438. 
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Ces hommes , quoique , pour la plupart , d'une con- 
dition ^gale ä celle de la population vaincue, ont con- 
serv^ pour eile une $orte de m^pris h^reditaire. Ils 
affectent ^ par exemple , de ne pas savoir le nom d'un 
seul individu habitant la partie du canton ou de la 
paroisse oü Ton parle gallois. cc Je ne connais pa8 
ucela^ röpondent-ils aux ^trangers ; cela demeure 
(c quelque pari dans la Welscherie '. » 

Voilä quel est maintenant l'^tat de cette population 
et de cette langue dont les bardes du sixieme siecle 
ont audacieusement pr^dit l'^ternite : si leur pr^ic- 
tion doit Stre d^mentie , du moins ne sera-ce pas de 
nos jours. L'idiome cambrien est parl^ encore par un 
assez grand nombre dliommes pour que son extinc- 
tion totale soit dans un ayenir impossible a pr^voir. 
II a sury^cu ä tous les autres dialectes de Tancienne 
langue bretonne ; car celui des indigenes de la pro- 
yinee de Cornouailles yient de tomber ä l'^tat de 
langue morte, vers la fin du siecle dernier. II est 
vrai que , depuis le dixieme siecle , oü eile fut re- 
fbul^ par les Anglo-Saxons au-delä de la riyiere de 
Tamer ^ , la population de Cornouailles n'a jamais 
jou^ aucunröle politique. Au mofnent de la conquSte 
normande, eile soutint les Anglais des provinces yoi* 
sines dans leur r^sistance aiix ^trangers ; mais , vain- 
cue ayec eux , eile subit toutes les chances de leur 

1 Gambrian register, p. 438. 
^ Voyez livre II, 1. 1 , p. 125. 
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destin^ ult^rleure. A mesure que , de proche en pro* 
che , eile se fondait avec les populations de race an- 
giaise^ son langage originel perdait du terrain dansla 
direcüon du nord au 8ud : de sorte qu'il y a cent ans 
Ton ne trouvait plus que quelques yillagfes , ä Textre- 
mit^ du proiuontoire , oü rancieu idiome du pays füt 
encore parl^ \ En 1776, des voyageurs questionne- 
rent , sur ce sujet , un yieux pScheur de Fun de ces 
Tillages , qui leur r^pondit : « Je ne connais guere que 
c( quatre ou cinq personnes qui parlent breton , et ce 
c( sont de yieilles gens comme moi , de. soixante k 
c( quatre-yingts ans ; tout ce qui est jeune n'en sait 
« plus un mot '. » 

Ainsi le dix-huitieme siecle a yu finir la langue du 
pays de Gornouailles , laquelle n'existe plus aujour- 
d'hui que dans un petit nombre de liyres. Elle diffi^ 
rait, d'une maniere assez remarquable , du dialecte 
gallois , et ayait probablement ^t^ parl^ dans l'an- 
eien temps par toutes les tribus bretonnes du sud et 
de Fest , par tous les hommes que les yieilles annales 
appellent Loägrys , et qui , ayant d'aller rejoindre les 
Kymrys dans File de Bretagne , ayaient sejourne plus 
ou moins long-temps au sud-ouest de la Gaule \ 

1 Memoires de la societedes Antiquaires de Londres, t. II, p. 501S. 

2 Ibid. , t. V, p. 83. 

^ Voyez livre 1 , 1. 1 , p. 2 el suiv. 
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(1174) En Fannöe 1174, Guillaurae, roi d'Ecosse, 
fit une inyasion au nord de TAngleterre , mais il fut 
Taincu et pris par les barons anglo-normands , et sa 
d^faite fut regard^e comme un eflFet miraculeux du 
pelerinage du roi Henry II au tombeau de Thomas 
Becket \ Ceux qui le firent prisonnier renfermerent 
dans le chäteau de Riche-mont , aujourd'hui Rich- 
mond , dans l'Yorkshire , bäti , au temps de la con- 
quSte, par le Bas-Brelon^Alain-Fergan. Cette circon- 
stance fut regard^e comme raccompli^sement d'une 
proph^tie de Merlin , con9ue en ces termes : « On lui 
(( mettra aux dents un mors forg^ sur les rives du 
« golfe armoricain '. » Et, ce qu'il y a de plus bi- 
zarre , c'est que la meme proph^tie , peu de mois au- 
parayant , avait ^t^ appliqu^e a Henry II , serr^ de 
presparles Bretons auxiliaires desesfils^. (1174-1291) 
Le roi d'Ecosse , transport^ de Richemont ä Falaise , 

» Voyez livre X, t. III , p. 261. 

^ Yidetur impleta Merlini prophetia dicentis : Dabitur maxillis 
ejus frenum, quod in armorico sinu fabricatur. (Math. Paris., p. 90.) 
' Script, rer. franc. 
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ne sortit de prison qu'en renouvelant le serment 
d'hommage-lige , que ses pr^d^esseurs avaient pr6t^ 
aux rois normands, et avaient rompu ensuite '. Get 
acte de souiuission forc^e donna peu d'influence aux 
rois d'Angleterre 8ur les affaires d'Ecosse , tant qu'il 
n'y eut point dans ce pays de diyisions intestines, 
c'est-ä-dire durant les cent yingt ans qui s'^oulerent 
jusqu'a lamort d' Alexandre, troisieme du nom. 

(1291) Jamais la royaut^, chez les l^cossais, n'avait 
^l^ purement ^lective ; car lout leur ordre social se 
fondait sur T^tat de famiUe : mais aussi jamais l'h^r^ 
dite royale n'avait eu de r^gles fixes , et le frere etait 
souyent prefere au pelit-fils , et meme au fils du roi 
mort. Alexandre III ne laissa ni fils, ni freres, mais 
des Cousins en grand nombre, la plupart d'origine 
normande ou fran^aise , du cöt^ paternel , et portant 
des noms fran^ais , tels que Jean Bailleul , Robert de 
Brus , Jean Comine , Jean d'Eaucy et Nicolas de Solles \ 
(1291-1296) II y ayait neuf pretendans, qui tous , a 
diff^rens titres, se disaient h^ritiers du royaume; ne 
pouyant s'accorder entre eux , et par le besoin de ter- 
miner paisiblement la dispute, ils la soumirent k 
lEdouard I««*, roi d'Angleterre , comme ä leur seigneur 
suzerain ^ Le roi Edouard se dÄjlara pour eelui qui 

*Math. Paris., p. 91. 
^ Annales Waverleienses, p. 245. 

3 Sententi» domini Edwardi. *- Unanimi consensu et concordi- 
ter se submiserunt. (Annales Waverleienses, p. 245.) 
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ayait le meilleur titre , selon le droit h^r^ditaire par 
primog^niture ; c'^tait Jean BaiUeul ou Baliol , comme 
orthographiaient les Ecossais. II fut couronn^ ; mais 
le roi d'Angleterre , se pr^valant de la d^f^rence que 
les Ecossais venaieot de lui t^moigner , voulut rendre 
efiFective sa suzeraiuet^ , jusque-lä purement hono- 
rifique. 

Le roi d'Ecosse , afin de gagner un appui contre 
les intrigues de ses comp^titeurs , se prdtä d'abord 
complaisamment aux vues du roi d'Angleterre; il 
donna ä des Anglais la plupart des ofBces et des di- 
gnites du royaume , et se rendit ä la cour de son 
suzerain pour lui faire honneur et recevoir ses ordres. 
Encourag^ par celte condescendance du roi son pro- 
t^g^, Edouard allajusqu'a lui demaiider , pour gage 
de sa feaute et de son aUegeance , les forteressea de 
Berwick , Edimbourgh et Roxbourgh , les meilleures 
de toute FEcosse *. ( 1296) Mais il s'^leva contre cette 
pretention une Opposition nationale tellement forte , 
que Jean Baliol fut contraint d'jcc^der , et de refuser 
l'entr^e de ses forteresses aux gens du roi d'Angleterre, 
Alors Edouard le somma de comparaitre ä West- 
minster , pour y r^pondre de son ref us , mais , au lieu 
de se rendre ä la sommation, Baliol renon^a seien- 
nellement ä son hommage et ä sa foi comme yassal. 
A cette nouvelle , le roi d'Angleterre s'^cria dans son 

* Chronica fienrici Enyghton, p. 2478. 



ftmi^ais nornniDd : « Ah ! ie fol fölon tri folie fett ! s'il: 
« ne Yemt ä nous*, nous* yeindröns* ä ly \ » 

(1306) Edouard l^' parttt en* effcl pour l'EooMe 
avec toute sa chevalerie d'Angleterre et d' Aquilaine y 
des^arohers de race ao^ise , tellemedt Habilea qU'ib 
perdaieiit raremenl une de leurs* douze fleehe», eti 
disaienl;, en plaisanlant, qu'ils'avaient douke Ec&Bh- 
SM» daos leurs^ troussea , enfia des GaUois , arm^ ar la 
lagere , qui ^aieiai plu8 souveot en querelte ayec les 
Aflglafs qu'avec renaemi , pillaient des preaoMers lors** 
qii'ii y avait quelque ehose ä prendre , mai», le plus 
souvent, reslaient neutres durant Factioo; (1306'>- 
1308) Malgre le coura|[e el lenergie patriotique des 
Eoossats , la guetvt fnV malheureuse pour eux : leul* 
roi ne la soutenait point de bonne graee et se mon-* 
tmt. toojours pr^ ä üaire amende bonorable au roi 
Edouard, pour la^ r^sistauce qu'il- amait eDtrepriae, 
disait-il , par mauvads et faust conseil \ Di pkis , il 
n'y ayait alors en Eccfsse ni villes bien fbrtifi^s , oi 
chateaux**f6rts ä läroaniere dededrque le» Normands 
avaient b&lis en Angleterre. Le» habitations sei^pieü* 
riales n'^aient point des donjons eslouri^ d'une triple 
maraille , mais de petites tours carr^», ayec un sim* 
ple fosse , ou situees sur lebord de quelque ravin. Le 
roi Edouard p^nötra done facilement dans les plaines 

^ Fordmii Sooti GkroDicoii , 4ditioD de Hearne, p« 969* 
2 Cum nou9 par nostrfe' malT^s couBsaile et faus, ete. (Ghrontca 
Henrici KnyghtOD, p. 2481 .) 
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d'Ecosse, s'empara de toutes les yilles, oü il lüit 
garnison, et fit transporter ä Londres la feimeuse 
pierre sur laquelle on couronnait les rois du pays '. 
Ceux des Ecossais qui ne voulurent point se sou- 
mettre ä la domination ^trang^re se r^fugi^rent dans 
les montagnes du nord et de Touest , et dans les (b- 
r6ts qui les avoisinent. • 

Cest de lä que sortit le iameux patriote William 
Walleys ou Wallace, qui pendautseptansfit la guerre 
aux Anglais ^ d'abord en partisan et ensuite ä la t^te 
d'une arm^. (1306*1308) Les conqu^rans le quali- 
fiaient de yoleur de grand chemin , de meurtrier et 
d'incendiaire * , et quand ils Teurent pris , ils le pen- 
direut ä Londres , et plao^rent sa t^te au bout d'une 
pique sur le sommet de la Tour. Les habitans de la 
partie soumise de l'Eeosse ^prouyaient , dans toute 
leur ^tendue , les mauxqui suivent une conquSte ; ils 
ayaient des gouverneurs ^trangers, des sherifiBi et 
des baillis ötrangers. «Ces Anglais, dit un poete com- 
« temporain , ^taient tous ayides et d^bauch^ , hau- 
« tains et m^prisans ; ils insultaieot nos femmes et 
f( nos fiUes ; de bons Chevaliers , dignes et honoris ^ 
« ^taient mis a ihort par la corde. Ah ! la libert^ est 
a uae noble chose \ . . . ! » 

« Voyez livre VIII, t. III, p. 11. 

2 William Wallace ihat maister was of thieves. (Ghron. of Peter 
Lan^rtoft, p. 508^) — Publicus latro. (Thomas Walsingfaam.) 

3 A I freedom is a noble thing ! ( David Barbotur , the Bruce , 
p.l2.) 
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(1308) Ce sentiment , ^nergique dans le coeur des 
J^cossais , les ralUa bientdt autour d'un nouyeau chef , 
Robert de Brus ou Bruce , Tun des anciens comp^li- 
teurs de Jean Baliol. Bruce fut sacr^ roi dans Tab- 
baye de Scoue , quand il n'y ayait presque pas une 
Tille , depuis la Tweed jusqu'aux Oroades , qui ne fükt 
au pouToir des Anglais. (1308-1315) Sans arm^ et 
Sans tresor, il prit pour quartier^ comme Wallace, 
les for^ts et les montagnes , et y fut poursuiyi par ses 
ennemis avec de la cavalerie , de l'infanterie , et jus- 
qu a des chiens dress^s a suivre rhomme comme le 
gpbier ä la piste ^ 11 n'y ayait dans son royaume , dit 
un yieil historien \ personne qui os&t llx^berger, ni 
en ch&teaux , ni en forleresses. Traque comme une 
b^ fauye , il alla de coUine en colline et de lac en 
lac , yiyant de chasse et de p6che , jusqu'a la pointe 
du promontoire de Cantyre , et de \k dans la petite 
ile de Rachlin ou Ratherin , yoisine de la cdte d'Ir- 
lande. La il planta son drapeau royal , aussi fierement 
que s'il eüt ii^ ä Edimbourg , enyoya des messagers 
en Irlande ^ et obtint quelques secours des^ Irlandais 
indig^nes , ä cause de Tancienne fraternit^ des deux 
nations , et de leur haine commune contre les Anglo- 
Normands. 11 envoya ensuite dans les lies Hybrides 
et sur toute la cöte de Tonest , pour solliciter Fappui 

^The kiDg Edward with hornes and hounds him.sought. (Har- 
ding's Chronicle.) 
^FroUsart. 
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4^f€sbefs fpsittkpies de oas contr^^ peu Mueieiix, 
im» Imtr muw9^ iod^peadenoe , de ce q«ii advesak 
^etl^pojpiilafiaii desplume^ dlEcoase, qv'tUappelaieM 
^%0nne^ oonome celle de rA^gleterre , iA qu'ils JB.'ai»> 
*mmmt gu^^reidaya^tage. Tousilesclaas^ ai'excepttm 
4'li«iS6ul , Lui proiukr^t leur fei et leur ^ecours. Loa 
iohefeiet Jes JbaroQfi des basses terres, deraoeanglaiae^ 
.noriaciapde Qu ^oo.s^iti^e , ßr^pt entre eu$ des paoles 
d'^Wiwx^ et de IrAterpil^ d'arrpes , a la ¥ie et a la 
m^i ^ po^r le röi Robert e| le payß , oontre Umt 
j^oixHli^>) FraoiQiiis , Aüglais ou Ecossais '* Probable«- 
Aip^pt^, pi^r I^ pimnMßr 4e ,im pqix^ , ila youlaieirit di^ 
ipgqer je roi et toua les aeigioeurs d'Aüg^leterre , qui 
ji^ p^jWheAt ji^rs ^Qtre eyx d!autre lapgue qua Ja 
ii^aii9fii$e ':; oar Je^ F#*aQoais propreoftent dite dtaieot 
ei^ß ^e$ miCßümF^ «uppiis dea patriotas de l'ü^oo^^e. 

iB^bert ^m^ donpa r^^ide^-yous a Bfi^ paiiltwnsidbi 
.ßäU^ d^ Stidiog , yer^le ]ie\k o]x ooipmence a s'4leii«r 
Jiß. (^U^ .dfiB iQpiiAiignes de Tenest; 0t c'eiüt pif^fde 
iß 4jp^ to jliyr^e la 'bataille d^Uive d^ S^anöpck^Buip^ 
<ku fl(^i^ rumemc de Bemnoek. (131^) L^s EeQ#^ia y 
ifucc^TaiDqueyurs:; leurs etmieavis , s^aibUs par eetle 
IP'ande d#aJAe , #e yireat suecessivement eha»9<fe 4ß 
tou^s l^s viUea foiieiS;, etioblig^ de r^asserjkt Tweed 

1 Contra omnes mortatos Francos , Anglos , Scotos defendere ad 
ultimum terminum vit»... (Walter*» Scot*« Lord of the Isles, notes.) 

^ Tbe Jung him auswered soon 

All en tili Frankish as uaed he.... 

(Wyntwn. Voyez Ulis*» Metrical roraanees.) 
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en d^ordre , poursuivis , ä leur tour, par toule la 
population des plaines du sud , et aurlout par celle 
des fronti^res ou du Border , population alors tr^s- 
redoutable pour une arm^e en döroute. 

(1315-1548) Les frontieres de TAngleterre et de 
i'Ecosse ne furent jamais bien fixies du cöl^ de l'ouest, 
ou le pays est montagneux et entrecoup^ dans tous 
les sens par une foule de yall^s et de petites rivieres. 
Les habitans d'une assez grande ^teudue de terre 
dans ces centr^es n'etaient , a proprement parier, ni 
l^oossais, ni Anglais. et le seul nom de nation qu'ik 
connussent ötaitcelui de Bordererg, c'est-ä-dire gens 
de la frontiere. C'^tait une agr^gation de toutes les 
raees d'hommes qui s'^taient rencontr^es dans la 
Grande-Bretagne ; des Bretons chasses par les Anglo- 
Saxons, des Saxons chasses ou d^h^rit^s par les 
Normands , des Angio - Normands ou des Ecossais 
bannis pour des fölonies ou d'autres d^Iils. Gette po- 
pulation ^tait divis^e par grandes familles , a Tinstar 
des clans celtiques ; mais les noms de clans ou de 
familles etaient , pour la plupart , anglais ou fran^ais. 
La langue de tous les habitans ^tait le dialecte anglo- 
danots du sud de l'Ecosse et du nord de l'Angleterre. 
Les chefs et les vassaux vivaient assez familierement 
ememble , Tun , dans sa maison forte , eutour^e de 
palissades grossieres et ayant pour foss^ le lit de 
quelque torrent; les aulres dans des huttes b&ties 
ä l'entour. Tous faisaient le metier de maraudeurs, 
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ne m oourriaaaiH quis de boßuf« et 4e inoutims evk^ 
\i» auif. faftbitans dies plaioes yoisines. Us fabaient 
leurs €OiJi*«es a cbeiral , ar m^s d'une loogiie lance , ^ 
portant pour armure difetmwe uae oaaaque piquiäe 
ßl matelasfi^ , 9ur laquelie /^taJueot cou^ues et dispo- 
$^6 le pl«is r^iuliirement p0(99ible 6b$ pjaquos de 
fer Oll de iCuiFre '. 

Bien que partag^ admioistratiyeaiQeat ea deux 
natioDS distinctes, ^, suiyant le toTiioire qu'ib oecu- 
paiefit , sujeU de l'Eco«se mi de l'Aoglelerre , iU a'en 
regardaienl; pas moins Ie$ rois de oes deux paja 
axßme des ^traog^ers ^ et «e trouvaient tour ä tour 
IBcossais , loraqu'il s'agissatt de lourrager en Angele»- 
ierne , et Aji^is iorsqit'il y ayait une demente h faire 
ea Ecosae« 11$ ne ae battaient guere enire eu% que 
pour ded raiso]i9 d'ioimitii^ priv^e. Quaat ä leur bri- 
gasdage, iis liCseFcateDt mw pitii^, mab sans eruaut^, 
eomme uoe pFofeasion qui a ses r&gles et «on poiut 
d'hoimeur. Les plu$ ru^es d'entre eux pnenaieot des 
ari»^irii9$, dout les Normauds ayaieat iütroduit la 
inode ea Aag^eterre et ea Eco$se. Ces armes, que 
eoafly^rveat eneore plusieurs familles du pays , fönt 
presque toutes a}Iusion k la yie des aacieas Borde«- 
rers. En giin^ral, le cbamp de l'^cusson est uu ciel 
portant uae luae et dm ^toUes , pour sigoifi^r que 
le oieill^ur teinps des Borderers ^tait la auit ; les de^ 

1 Miostrdiay pi' tbe «cotifh Bord»'. 
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rkes , en aoglai^ öu en latin ^ sont ^galement signi- 
fieattres , c'est : Gardez^ous bien, Ne dormez pas; 
cor Je veiUe. Avant qtie Je manque, votts tnan^ 
querez; etc '. 

L^ISeosse d^ltvr^ donna le Dom de sauTeur k Ro- 
bert Bruce , Normand d'origine , et dont les aieux , 
au temp$ de la conqu^ de l'An^terre , avaient en- 
Tahi ^ sitr le terriioire ^cossais , le bourg et la yal^e 
d'Annan. Les anciens rois d'Ecosse leur avaieot oon- 
6rmi ^ par des ehartes ^ la possession de ce lieu , oü 
les raiaes de leur ehateau se Yotent encöre. L'Ecosse 
est la partie de l'Europe oü le imäange des races qui 
s'y sont rencoDtr^s s'est op^r^ le plus ais^ment , et a 
laiss^ le moins de traces dans la Situation respeciiye 
des diffi^nentes elasses d'habitans. Jamais il n y eut de 
Tikiiis ou de paysans seris dans ce pays , cononne en 
Angleterre et en France , et les antiquaires ont ob- 
eßF'fi qua les anciens actes de TEcosse n'offrent aueun 
exetnple d'une vente de Fhomme avee la terre, qu'au- 
€un iie presente cette formule si ordinaire ailleurs : 
« Avec les bätimens et tout le ch^tel , manans , bes- 
<i tiaux , charrues , etc'. » De temps imm^morial , les 
bourgeois des principales villes si^geaient dans le 
grahd conseil des rois d'Ecosse ä c6te des gens de 

' Watcb wel ;... ye shall want ere I want. (Minstrelsy of the sco- 
ti«h fiorder.) 

^Cum domibus ac colabus, animalibus, et omni pecunia viv4... 
(Glossairea de Ducange et de Spelman.) — Voyez Pinkerton'» Hi«- 
tory of Scotlaad, t. I, p. 147. 



\ 
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guerre de haut vschq , qui s'intitulaient , ä la maniere 
Dormande , Chevaliers , barons , comtes et marqiüs , 
ou conseryaient les yieux titres anglo-daaois de 
thanes et de lairds. Quand il s'agissait de d^fendre 
le pays, les diverses corporations des gens de melier 
marchaient sous leurs propres bannieres, et con- 
duites par leur burgmaster. Elles avaient sur le 
champ de bataille leur honneur ä soutenir et leur 
part de gloire ä remporter. De vieilles romances 
populaires ^ qu'on chantait encore il n'y a pas long- 
temps daDs les provinces ^cossaises du sud , c^l^brent 
la bravoure des cordonniers de Selkirk ^ ä la fameuse 
bataille de Flodden , livree et perdue , en 1513 , par 
le roi d'Ecosse Jacques IV '. 

L'opposition nationale , ou la r^aetion naturelle de 
l'esprit de libert^ contre le pouvoir , suivit en Ecosse 
le cours qu'elle doit suivre dans tout pays oü la na- 
tion n'est pas divis^e en deux races d'hommes sepa- 
r^es l'une de lautre par un ^tat d'hostilite herÄlitaire; 
eile fut constamment , et presque uniquement , di- 
rig^e contre les rois. Dans les guerres civiles il n'y 
avait que deux partis , celui du gou vernement et 
celui de la g^n^ralite des gouvernös , et non point , 
comme ailleurs , trois partis : la royaut^ , la noblesse 
et le peuple. Jamais la classe militaire et opulente ne 
s'unit aux rois contre le peuple, et rarement le peuple 

1 The souters of Selkirk. (MinstreUy of the Scotish Border.) 
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imt'beMiii de &Toraftar le pouvoir royal en haine de 
cehii de» gnmd^. Daos los temps^le^lrauble ;, la iutte 
wait lieu enUre le roi et set eouKmrns d'uiie part ^ 
el de l'autre ious les ordres de la naiioa ligu^s en* 
«embie. II est Trai queles barons ei les nobles d'Eoosse, 
aeli& et turbulens , figuraient toujour8<en tSte , dans 
les commotioDs politiques , et que ^ «uivant Feipres« 
sion «de Tan d'enlre eux , ils attachaient le grelot ' ; 
nais les aotes de Ttolence qu'ils se permirent souyent 
eontve les favoris des rois, et contre les rois eux- 
Tokmt» , ae Cnireiit .presqiie |amais impopulaires. 

{1546) Vers le milieu du seizi^ne eieele , un noa* 
^teau rliea TiDt resserrer oette esp^ d'alliance poli* 
tique eDtpe Ja ooUesse et la bourgeoisie d'^cosse ; 
eUeseinbfrass^reatensemble^t, poiir aiaaitdirevd^uii 
seuläan , les opinioos de r^ariue religieuse les pdus 
extremes ^ edles des calvioistes. Toute la popuiaticHi 
da «ud et.de Fest , qui parlai t la m^me laag^ et avait 
le afeftme geore d'id^es et de diyfliBatiQii^ coacoiirat k 
oette ffövohilioD. II a'y «ut que lesiclans des monta^ 
%OM eft quelques seigaeurs daas les plaiues du nord^ 
qni tuH*eat.aia ffeligion catbolique , les uns par esprit 
d'boislibt^ aalureUe contre les gens des basses terres^ 
les aiutres par convidtion iadiTidueUe , plutöt que par 
Mpnitide Corps. (13^) Les ^v^ues mSaies u'oppos^ 
r^Eit pas aU'X partisans de la r^forme une tres-graade 

1/7/ hell the cat, (Mot d'Archibald Douglas, comte d'Angus, 
«oos le riefpie de Jacques Ifl.) 



1214 PÜMTAIHft 

r^istance ; la seule Opposition redoulabte que oeux-ci 
eurent ä ^prouVer yiot de la oour , alarm^ de boDoe 
heure par la crainte que les changemeos religieux 
n'en amenasseDt de politiques : mais le parti des no« 
yaleurs l'emporta dans celte luite ; ils s'empar^rent 
du roi Jacques IV , encore enfant , et le firent ölever 
daDs les nouvelles doctrines. 

(1548-1603) Sa mere, l'infortun^e Marie Stuart, 
se perdit par ignorance du cäractere national des 
]^eossais; ce fut ä la suite d'une bataille ItTr^aux 
r^forraös presbyt^rieas qu'elle passa en Angleterre, 
oü eile perit sur un ^hafaud. (1603) Apr^ sa mort, 
et pendant que son fils r^gnait en Ecosse et profes- 
sait , Selon le nouYel esprit de la nation , la croyance 
presby t^rienne dans toute sa rigidit^, la lign^e des reis 
d'Angleterre de la famille de Tudor yint ä s'^teindre 
dans la personne d'^lisabeth, petite-fille de Henry YIL 
Jacques , descendant de Henry YII par les femmes , 
se trouyait ainsi le plus proche h^ritier des Tudor. 11 
yint ä Londres , oü il fut reconnu sans dii&cult^ et 
prit le titre de roi de la Grande-Bretagne , r^unissant 
sous leur ancien nom sesdeux royaumes d'Angleterre 
et d'Ecosse. 11 pla^a dans ses nouyelles armoiries le 
chardon ^ossais ä cöt^ des I^opards de Normandie , 
et sur les drapeaux de ses armdes et les payillons de 
ses flottes entrela9a la croix blanche de saint Andr^ 
ayec la croix rouge de saint Georges. . . 

(1603-1625) Le roi Jacques, premier de ce nom 
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pour TAngleterre ^ trouva T^tat des eeprits , relatiT^ 
ment aux r^formes religieuses , bien diff^rent , dans 
aofi nouveau royaume , de ce qu'il ^tait en Ecosse. II 
n'y ayait point parmi les Angflais d'opinion gen<£rale- 
mest Stabile en matiöre de croyance. IIa diffi^raient 
8ur ce poini , selon qu'ils apparleoatent ä la classe su- 
p^rieure ou bien aux classes införieures de la nation , 
ehezqui l'aneienne hostilit^ des deux races semblait 
reparaitre sousde nouvelles formes. Quoiquele temps 
et le m^lange du sang eussent d^ja beaueoup affiaibli 
cette inimiti^ primitive , il restait au fond des coeurs. 
un sentiment confus de haine et de d^fiance mu- 
tuelles. L'aristoeratie teuait forlement pour la r^ 
forme mitig^e^ introduite cinquante ans auparavant 
par Henry VIII, r^forme qui, substituant simplement 
le roi au pape, comme chef de T^lise anglicane, 
conserrait ä F^iseopat son ancienne importance. La 
bourgeoisie , au contraire , tendait ä la r^forme com- 
pl^le, ^tablie par les Ecossais, dont le culte sans 
^y^ues ^tait ind^pendant de toute autorit^ civile.. 
Les Partisans de ces opinions förmaient une secte 
pers^cul^e par le gouvernement , mais dont la per- 
a^ution augmentait l'enthousiasme ; ils ^taient d'un 
rigorisme excessif jusque dans les moindres choses : 
ce qui leur foisait donner le nom de pricü, pwrs, 
ou puritains. 

Les presbytäriens d'Angleterre s'^taient flatt^s de 
Toir r^gner leurs croyances sous un roi presbyt^rien ; 
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mais le triomphe de oes optmoils se trouvaDt li^ a 
eelui de Tint^t popuiaire sur rinl^Mt arisiooratt*« 
que , le roi , quel qu41 füt , ne pouTatt nuUetiieol y 
eontribuer. L'^ise ^pisoopaie £ut done maintemie 
80Uft Jacque» l^^ coinme sous Eliaabetb, par des me- 
sures de rigueur contre les ad Yersaires de eette ^g^iae; 
bien plus , ä foroe de ae p^o^trer des dänger» poUci^ 
ques du puritanisme en Anglelerre , le roi forma le 
projet de le d^lruire meme en Boosae , od il ^lail de^ 
Tenu religion de l'^tat, et eiitra, pont ce projet, eü 
lutte ouverle, noa plus seulement ayec les claasea 
moyenaes et införieures , mais aTec la nalion tont 
entiere. C'elait une entreprise diflficile, daus laqueller 
il obtint peu de succ&s , et qu'il I^gua avec la cou«^ 
ronne ä son fils Charles I<^'. 

(1625) Charles I^, amplifiantet syslÄfnatisaBtfea 
quelque sorte les Tues: de son pdre , resolut de rap- 
procher le culte aoglican des formes du cathoUdsnie , 
et d'imposer ce eulte, ainsi r^form^, aitx deux 
royaumes d'Atigleterre et d'^cosse. Par la il m^ 
couteata lea ^piscopaiia et les claAses- aristoeratiquea 
d'Ang^terre , tandis qu'il soulerait conire liii Tuni«' 
Tersalit^ de la nation öoossaise. Nobles , prötrea et 
bourgectts, entrant en rä>ellion ouverte, s'assembl^-' 
rent spontan^ment a Edimbourg, et y signereat^ 
sous le nom de Covenant , un acte d'union nationale y 
pour la. defense de la religion {u*esbyt^rienne. Le roi 
leiira une armöe^ et fit des preparaitilW de guerre 
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contre TEcosse; et, de leur cöt^, les Ecossais forme - 
real des milices nationales , aui^quelles on donna des 
chapeaux portant cette devise : a Pour la couronne 
(( du Christ et le Covenant '. » (1625 ä 1640) Des 
gens de toutes conditions yinrent a l'envi se faire en^ 
roler dans ces milices , et les ministres du culte pro- 
Doncerent dans les ^glises malödiction contre taut 
Komme y tout oheval et taute lance qui serait avec le 
roi contre les d^fenseurs de la foi nationale \ La r^-> 
sistance des £(x>ssais fut approuvee en Angleterre , 
oü le m^ontentement devenait g^n^ral contre le roi 
Charles, a cause de ses innoyations religieuses et de 
ses tentatives pour gouverner d'une maniere absolue , 
saus 1q concours de Tassemblde qui , sous le nom de 
parlementj n'avait jamais cess^ d'exister depuis la 
conquete. 

Les bourgfeois d'Angleterre , qui d abord n'ayaient 
comparu a cette assembl^e que comme cit^s, en quel* 
que Sorte , deyant le roi et les barons pour receToir 
des demandes d'argent et y röpondre , ^taient deve- 
aus, par VeSet d'une r^volution graduelle, partie 
int^grante du parlement. R^unis ä un certain nom- 
bre de petits feudataires qu'on appelait cheyaliers 
des comt^\ ils formaient, sous le nom de Chambre 

^ For Christas crown and Covenant. (Scotish Border's Minstrelsy.) 
* Ibidem. 

- ' En langue anglo-normande , Ghivaler de Countee ; en anglais 
moderne , knight of the sbire. 

lY. 19 
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des Communes, une section du grand conseil na- 
tional ; dans Tautre chambre , celle des lords , si^ 
geaient les gens titr^s , comtes , marquis , barons , 
avec les evÄques anglicans. Gelte chambre enlra, 
comme lautre, en Opposition avec les projets de 
Charles I«"*; mais il y ayait entre elles celle difierence, 
que la premiere tendait seulemenl au mainlien de la 
religion ^lablie et des anciens privil^g^es du parle- 
raenl , tandis que , dans la seconde , la majorite aspi- 
rait ä r^lablisseraent du presbyl^rianisme et a une 
r^duction de Taulorit^ royale. 

Ce d^r de reforme , assez mod^r^ en ce qui tou- 
chait a l'ordre polilique , avait pour soutien , au de- 
hors de Tassemblee, quelque chose de plus yiolent 
que lui , le yieil instinct de haine populaire contre 
les familles nobles , propri^laires de la presque tota- 
litö du sol. Les classes inf^rieures sentaient le besoin 
yague d'un grand changement ; leur Situation pr^ 
senle leur ^tait ä eharge; mais, n'aperceyant pas 
clairement ce qui deyait la rendre meilleure , elles 
s'attachaient , au hasard , ä toutes les opinions extr^-^ 
mes , et , en religion , ä ce que le puritanisme ayait 
de plus rigide et de plus sombre. C'est ainsi que le 
langage habituel de cette seete , qui cherchait tout 
dans la Bible , deyint celui du parti le plus exag^r^ 
en polilique. Ce parli, s'^lablissant en idee dans la 
Situation du peuple jpif au milieu de ses ennemis, 
donnait ä ceux qu'il ha'issait les noms de Philistins 
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et d'enfans de B^lial. (1640-1642) li enipruntait aux 
psaumes et aux prophdties les menaces qu'il voulait 
proi^rer conlre les lords et les ev^ques , se promet«- 
tant, Selon les paroles de rEcriture, de saüir le 
gJmve ä deux tranchans et de garotter les nobles du 
siede avec des entraves de fer '. 

Charles I®' eut grande peine ä rassembler des 
homiues et de Targent pour faire la guerre aux Eeos* 
sais. La Tille de Londres lui refusa un pr^t de trois 
Cent mille li^res, et les soldats disaient tout haut 
qu'ils n'iraient point risquer leur yie pour soulenir 
rorgueil des eveques. Durant les retards oecasiones 
par ces difficulles , les Ecossais , attaquant les Pre- 
miers , firent une inyasion en Angleterre et s'ayance- 
rent jusqu'ä la Tyne , pr^^d^s d'un manifeste ou ils 
se disaient amis et freres du peuple anglais , et appe- 
laient sur eux-m^mes la mal^diction d'en haut , s'ils 
iaisaient le moindre mal au pays et aux particuliers. 
II n'y eut contre eux de r^sistance que de la part de 
Farm^e royale^ qu'ils battirent completement pres 
de Newcaslle. Apres cette yictoire , les g^neraux de 
Tarmde d'Ecosse s'excus^rent, dans des proclamations 
adressees ä la nation anglaise , de la violence des me- 
sures qu'ils avaient ixA Obligos de prendre pour la 
defense de leurs droits , souhaitant , disaient-ils , que 
leur succes put aider' cette nation a faire Taloir les 

1 Et gladii ancipiles in manibus eorum.... Ad ligandum nobiles 
in compedibus ferreis. 
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siens propres. Le parli de l'oppositioa en Angleterre , 
surtout la majorit^ de la bourgeoisie , r^pondit en 
TOtant des remerciemens et des secours d'argent aux 
l^cossais ; et plusieurs envoy^s partirent de Londres 
pour aller conclure un trait^ d'alliance et d'amitie ä 
Edimbourg enlre les deux peuples. 

(1642) Ce pacte fut sign^ en 1642 ; et, dans celte 
m^me ann^e , le parlement d'Angleterre , et surtout 
la ehambre des communes , entra en lutte ouverte 
avec le pouvoir royal. Par degr<5s , Fopposition s'^tait 
concentröe dans cette ehambre ; car la grande majo- 
ritö de celle des lords , sentant oü la dispute allait en 
venir, s'^tait rapprochde du roi. La ehambre basse 
döelara qu'en eile seiile etait la representation natio- 
nale avee tous les droits du parlement ' ; et pendant 
que les d^put^s de la bourgeoisie et des petits pro- 
prietaires s'emparaient ainsi du pouToir l^gislatif , les 
elasses moyennes s'armerent spontan^ment et saisi- 
rent les munitions des arsenaux. (1642-1645) De son 
cöt^ le roi , se pr^parant ä la guerre , arbora sur le 
donjon de Nottingham son ^tendard aux trois lions 
de Normandie. Tous les Tieux chäteaux batis par les 
Normands ou leur post^rit^ furent ferm^s , approvi- 
sionn^s , garnis d'artillerie , et la guerre a mort eom- 
men^a entre les fils des seigneurs et ceux des yilains 
du moyen 4ge. 

1 Hume^s tlistory of England. 
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Dans Celle lutte , les Ecossais aecondirent puissam- 
ment le parlement d'Angleterre , qui abolit de prime- 
abord V^piscopat et ^tablit la religion presbyt^rienne. 
Celle eommunaut^ de cuke fut la base d'un nouTeau 
trait^ ou covenant entre les deux peuples ; ils se rea- 
dirent solidaires Fun de l'autre pour la defense du 
christianisme sans ^y^ques ; mais , quoique cette al- 
liance füt conclue de bonne foi, eile n'avait ni le mdme 
sens oi le mdme objet pour les deux nations. La guerre 
ciyile etait pour les Ecossais une querelle religieuse 
ayec Charles Stuart , leur compatriote et leur roi na- 
tioual : aussi deyait-elle finir pour eux , du moment 
que le roi reconnailrait Fexistence legale du culte 
presbyt^riea ea Angleterre comiue en Ecosse. Chez 
les Anglais , au contraire , il y avait un instinet de 
r^Yolution , d^passant de bien lojn le simple d^sir de 
refbriuer F^glise ^piscopale. Cette diff^rence dans 
l'esprit des deux peuples , r^sultat n^cessaire de leur 
diffi^rente Situation , et doot aueun d'eux n'ayait la 
conseience bien claire , deyait amener entre eux un 
oomplet d^saecord , aussitöt qu'elle se r^y^lerait ; et 
c'est ce qui ne tarda pas ä arriyer. 

(1645) A la bataille de Naseby, dans la proyince 
de Northampton , Farmde royale fut mise en döroute 
complete , et le roi lui-mSme , ayant la relraite cou- 
p^ ^ se rendit yolontairement aux Ecossais , ses com- 
patrioles, aimant mieux £tre leur prisonnier que celui 
des parlementaires. Les Ecossais ie remirent ä leurs 

19. 
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alli^ ^ nuUemetit dans le desaein de le pardre , mais 
afiü qiie ceux-ci l'obligeassent k condure un trait^ a 
Payantage des deux peuples. Des d^bats d'une toote 
autre nature s'^Ieverent alors dans rarmde anglaiie : 
on n'y agitait pas la question historique de Forigine 
du pouYoir royal et seigneurial , car le temps en avait 
effae^ toutes les donn^es ; mais les esprits ardens s'en* 
thousiasmaient de Tid^e de substituer ä rancienne 
forme de gouTernement un ordre de choses fond^ sur 
la justice et le droit absolu. Ils croyaient trouver la 
pr^diction de cet ordre de choses dans la fameuse 
^poque de mille ans ^ annonc^ par TApocalypse , et ^ 
suivant leurs formules faTorites, ils l'appelaient le 
rcigne du Christ. C'est aussi d'un passage des livres 
saints que ces enthousiastes s'autorisaient pour de- 
mander le jugement de Charles I^', disant que le 
sang Vers^ dans la guerre civile devait retomber sur 
sa t^te,^ afin que le peuple en fut absous \ 

Durant ces discussions ^ dont le fond ^tait profon« 
dement s^rieux^ quoique la forme eh füt bizarre, 
les partis entrds les derniers dans la lutte contre la 
royaut^ , c'est-ä-dire les classes inf^rieures du peuple 
et les ultra-r^formateurs en religion , gagn^rent du 
terrain , et rejetirent hors de la rövolution ceux qui 
l'ayaient commenc^e , c'est-a-dire les propri^taires 
des comt^s et les riches bourgeois des rilles , angli- 

1 M emoirs of mistresa HutohinsoDb 



GES8ENT OB s'silTElfDRE. S23 

catis ou predsyt^riens. Sous le nom d'ifuUpendang 
s'^Ieyä par degr^ une oouTelle secte qui^ reniani jus- 
qu'ä Tautorit^ des pr^lres, inTestissait chaque fidöle 
deLtoutesIesfonclionssacerdotales. Leprogrds de oette 
secte alarma fortement les Ecossais ; ils se plaignirent 
de ce qu'en outre-passant la r^forme religieuse , teile 
qulls rayaient ^tablie de commun accord , les Anglais 
Tiolaient Facte solennel d'union conclu entre les deux 
peuples. (1647) Gefat le commencement d'une mäin- 
telligence qui s'accrut au dernier point lorsque le parti 
des ind^pendans s'^tant saisi de la personne du roi , 
remprisonna et le fit comparaitre en accus^ devant 
une haute-cour de justice. 

(1649) Soixante-dix juges , choisis dans la eham- 
bre des communes , Tarm^e paHementaire et la bour- 
geoisie de Londres , prononc^rent un airöt de moH; 
contre Charles Stuart et rabolition de la royautiS. 
(1649-1650) Les uos agissaient par conyiction intime 
de la culpabilit^ du roi ; d'autres TOulaient de bonne 
foi r^tablissement d'un ordre social enti^rement neuf ; 
d'autres enfin , mus par la seule ambition ^ n'aq^i- 
raient qu'ä usurper l'autorit^ souveraiue. La mort de 
Charles l^ mit fin au rigne des pre^yt^riens en An- 
gleterre ^ elk Talliance des Anglais ayec les J^cossais. 
Ces demiers , jugeant de la Situation sociale du peu- 
1^ anglais d'apr^ la leur, ne pouyaientconceyoir 
ce qui yenait de se passer ; ils se croyaient indigne- 
ment tromp^ par leurs andens amis ; et^ joignant ä 
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ce d^pit une secr^te affection nationale pour les Stuart, 
leurs compatriotes , ils se rapprocherent de cette fa- 
miile ^ aussitöt que les Anglais eurent rompu violem- 
ment avec eile. Pendant qu'ä Londres on renversait 
toutes les effigies royales, et qu'on inscriyait sur leurs 
piödestaux : le demier des roü a passe ' ^ Charles , 
fils de Charles 1^^ , fut proclami^ roi dans la capitale 
de l'Ecosse. 

Cette proclaination n'^tait point , de la part des 
Ecossais, iin signe de renoneement aux r^fbnnes qu'ils 
ayaient conquises et defendues les armes ä la main. 
Lorsque les commissaires envoy^s d'Ecosse yinrent 
*trouver ä Breda Charles II, qui avait dejä pris, de 
son propre mouvement , le titre de roi de la Grande- 
Bretagne , ils lui signifierent les conditions rigoureuses 
sous lesquelles le parlement d'Edimbourg consentait 
k ratifier ce titre : c'^taient ladh^sion du roi au pre- 
mier covenant sign^ contre son pere , et l'abolitioa 
perp^tuelle de l'^piscopat . Charles II ne fit d'abord que 
d!ds räponses övasives , pour gagner du temps et es- 
sayer un coup de main qui devait le faire deyenir roi 
Sans conditions. Ce fut Jacques Graham , comte de 
Montross , d'abord z^le coyenantaire , et ensuite par- 
tisan de Charles I^^*, qui fut charg^ de cette entreprise. 
II d^barqua au nord de l'Ecosse avec une poign^e 
d'aventuriers rassembl^ sur le continent , et , s'adresr 

> £slit tyrannns, regam ultimus. 
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sant aux chefe des clans des montagnes et des iles , 
leur proposa une guerre k la fois nationale et reli- 
gieuse oontre les presbyt^riens des basses terres. Les 
montagnards qui^ d^a une fois^ en l'ann^e 1645, 
s'^taient insurg^, sous la conduite de M<yitross, oontre 
Tautorit^ des sectateurs du covenant , et ayaient ili 
compl^tement d^faits , montr^rent peu d'ardeur pour 
une nouyelle attaque ; quelques bandes , mal orga- 
nisees, descendirent seules dans la plaine^ autour 
d-un drapeau sur lequel ^tait peint le corps de Char- 
les I«r d^apit^'. (1650)ElIes furent mises en d^route ; 
Mon^ross lui-mdme fut pris, jug^ coname Iraitre, 
condamn^ ä mort et ex^eut^ ä Edimbourg. Alors 
Charles 11^ d^sesp^rant de reconqu^rir la royaut^ 
absolue , se rabattit sur celle que lui offraient les 
commissaires , Signa le covenant, jura de Tobserver 
inviolablement , et fit son entr^e, comme roi, k 
Edimbourg , pendant que les membres du malheu- 
reux Montross , coup^s en quartiers , ^taient encore 
suspendus aux portes de la ville. 

Tout en reconnaissant les droits de Charles II , les 
Ecossais ne se proposaient point de l'aider ä recon«- 
qu^rir la royaut^ en Anglelerre. Ils s^paraient leurs 
affaires nationales de Celles de leurs Toisins , et ne 
songeaient ä garantir au fils de Charles V^ que le seul 
titre de roi d'J^cosse. Mais le parti qui , en Angleterre, 

' Scotish Border*8 Minstrelsy. 
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ft'^tait empar^ de la revolution, s'alarma de voir l'h^- 
ritier de celui qull appelait le demier des rois, eta- 
bli sur une portion de la Grande-BreUgne. Grai- 
gaant de 8a part une tentative hostile , les ind^pendans 
r^lurent de le pr^yenir. Le g^n^ral Fairfax , pres- 
byt^rien rigide, fut charg^ de Commander l'arm^ 
qu'on leya pour envahir l'j^cosse ; mais , refusant de 
servir contre une nation qui , disait-il , ayait coop^rd 
a la bonne oeuyre pour laquelle il ayait d'abord tir^ 
l'^p<^e , il enyoya sa d^mission ä la chambre des com- 
munes. (1650-1651) Les [soldats eux-m^mes mon- 
traient de la r^pugnaDce ä se battre contre des hommes 
qu'ils ayaient si long-temps appel^s nosfreresd'Ecosse. 
Le successeur de Fairfax, Oliyier Cromwell, homme 
d'une rare actiyite politique et militaire , surmonta 
ces h&itations par la persuasion ou la yiolence, mar- 
cha yers le nord, battit les Ecossais et leur roi ä 
Dumbar, et s'empara d'Edimbourg. (1651) Crom- 
well somma le peuple d'Ecosse de renoncer a Char« 
les II ; mais les Ecossais refus^rent d'abandonner dans 
le pöril celui qu'ils y ayaient attir^ , et souffrirent pa- 
tiemment les yexations qu'exergait partout l'arm^ 
anglaise. Charles II ötait loin de leur rendre d^youe« 
ment pour d^youement ; au plus fort des malheurs 
de TEcosse , se dötachant des presbyteriens , il s'en* 
toura d'anciens partisans de l'öpiscopat , de chefs des 
montagnards qui donnaient le nom de Saxons, Sasse^ 
nachs ^ ä leurs yoisins de religion di£B£rente , et de 



jeunes nobles d^bauch^s k qui il disait , dans ses or- 
gies, que la religion des Tetes^rondes n'^tait pas 
digne d'un gentilhorniue '. Avec le secours des aven- 
turiers qu'il r^unissait autour de lui^ il tenta sur 
FAnglelerre une inyasion par Touest , pendant que 
l'armi^e anglaise oecupait Test de l'^cosse. (1651- 
1653) II y ayait eneore dans les provinces de Cum- 
berland et de Lancaster un assez grand nombre de 
femilles catholiques , qui , ä son passage ^ prirent les 
armes pour lui. II esp^rait soulever le pays de Galles, 
et faire tourner au profil de sa cause Tinimiti^ natio- 
nale des Gambriens contre les Anglais ; mais ^es troupes 
furent complelement battues.pr^s de Worcesler, et 
lui-m^me , ä trayers beaueoup de p^rils , s'enfuit de- 
guise yers ia edle de l'ouest , ou il s'embarqua pour 
ia France , laissant les Ecossais sous le poids des mal- 
heurs que son couronnement et surtout son inyasion 
en Angleterre ayaient attir^s sur eux. 

Ges malheurs furent immenses : regardee ayec d^- 
fiance eomme un lieu de descexite et de campement 
pour les ennemis de la r^yolution ^ l'Ecosse fut trait^e 
en proyince conquise. A la moindre apparence de 
r^yolte ou d'opposition , Ton emprisonnait ou Ton con* 
damnait ä mort les principaux habitans ; les trente 
membres ^ossais appelös ä si^ger dans le grand con- 
seil de la r^publique d'Angleterre , loin d'offrir ä leurs 

* Bamet^s History of bis own Time. 
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concitoyens un secours et un appui , n'^taieat guere 
que les iastrumens de la tyrannie ^trangere. (16.53- 
1660) Olivier Crom well gouverna despoUquement 
les Ecossais jusqu'au moment oü , squs le nom de 
protecteur^ il oblint sur toute la Grande-Bretagne 
une antorit^ sans bornes : le gen^ral Georges Monck , 
qui le rempla9a en Ecosse , y tint une conduite neu 
moins dure et non moins cruelle. (1660) Teile ^tail 
la Situation des choses, lorsqu'en l'ann^e 1660 , apres 
la mort du protecteur et la d^position de son fils 
Richard Cromwell, Monck, changeant subitement 
de parti , conspira contre la republique pour le r^ta- 
blissement de la royautö. 

La joie causee par la restauration des Stuart fut 
uniyerselle en Ecosse; eile n'etait pas, comme en 
Angleterre, simplement causee par l'espece de d^cou- 
ragement et de scepticisme politique oü le mauvais 
succes de la revolution avait jet^ les esprits , mais par 
un sentiment d'afiPection reelle pour un homme que 
les Ecossais regardaient presque comme le roi de leur 
choix. Le retour de Charles II n'etait point lie dans 
leur pays au retablissement d'un ancien ordre social, 
oppressif et impopulaire ; ce grand ^Tenement ne se 
pr^sentait ä leurs yeux que comme une restauration 
en quelque sorte personnelle. Ainsi la nation ^cossaise 
espärait que les choses allaient revenir au point oü 
elles ^taient ayant Tinvasion de l'armöe de Cromwell, 
et que le covenant^ jurö alors par Charles II, serait 
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k r^gfle de mn ^tHuemtmeaU (1660^1079) Eile attrU 
iNiftii la premidre airersioa du roi fmur la rigiditi^ de 
k discipline pfesbyt^ieniie a des erreurs de jeutieese ^ 
dont r&ge ei le malheur derait Tavoir corrig^% Mak 
k fils de Charies I«*^ portait en iai touie la Itaiiie fM 
son aieul et de 9ötk p^ oonlre le ptmta&kme , et 
fl'anit d'ailleurs aucune recomiaiesaiu» pour ie doii 
qne lee £ico8lais lui araieot &it d'une royaub^ qui ^ 
mlöh mm opuBaön^ hii iitait due par faöriuge« Se 
croyant döac d^gagiS de toute obligatioa efiters eu9i| 
il fit lac^fer le cmenant k ^dimbourg ^ sur la pla^ 
da marcfa^ ^ et dei ^v^quee , entoy^ d'Ang^leterre \ 
farent promente en triomphe k travers lea raei pat 
Itt officters royaux. Us exijj^^rent de tous len minklres 
du culte le serment d'ob^iMaoce k leurs ordre», rafaN» 
juratioD du cownwht, ^ l'ateu de Fautcvittf absoiue 
du roi en matite*e ecdikiaBtique. Geux qui rehis^reut 
de jurer f urent d^dai^^s 3i£ditieux et rd^dies ; on Ie$ 
eqiiuka ^riolemiiient des presbytä^es et des ^gitses^ 
i^t Ton donna leurs eures et leura biftiiMces k des nou« 
▼eau-T^iUS) la (dupart Auglais de naissauce, i^no^ 
rans et de mauvaises meeurs» CeuK'K» eomme&Ci^eiit 
k eiäel»rer le serTite et k faire ies pnkltoations d'usa^j^e ; 
man pensoAne ne Yeuait les entendre ^ et les ^Uses 
nestaient d^saites \ 

Taus les £d^es, wüA^ pour leur croyanoe iiatio# 

^ Burnet^s HUtory of his own Time* 
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naie , se rendaieot , chaque dimanche , dans les Iieint 
döserts et les montagnes qui servaient de refuge aux 
ministres pers^cut^s ; une loi s^T^re fut port^e centre 
ces r^unions paisibles , auxquelles les agens de Tau- 
torit^ donnaient le nom de canventioules ' . On can* 
tonna des troupes dans les yillages oü le peuple ne 
fröquentait plus l'^glise, et beaueoup de personnes 
suspectes ou convaincues d'aToir assist^ ä quelque 
conventicule^ furent emprisonn^es et m^me fbuett^ 
publiquement. Ces actes de s^v^rit^ eurent lieu prin* 
cipalement dans les provinces du sud-ouest ^ dont les 
habitans se montraient plus disposös k la r^istance ^ 
$oit ä cause de la nature du pays , couyert de coUinea 
et de rayins , soit par un reste du caract^re enthou- 
siaste et opiniätre de la race bretonne^ dont ils ätaient 
issus en grande partre. Ce fut dans ces proyinces que 
les presby t^riens commenc^rent k se rendre en armes 
a leurs assembl^s secretes, et que des familles en- 
ti^res , quittant leurs maisons , s'en allerent habiler 
les rochers et les mar^ges pour y ^couter librement 
les exhortations de leurs prStres proscrits et satisfaire 
au besoin de leur conscience. 

La duret^ toujours croissante des mesures prises 
contre les conyenticules occasiona bientdt une insur^^ 

* 

rection d^Iar^e , oü figur^rent ^ comme che& , beau? 
coup d'hommes riches et consid^r^s du pays. Le 

^ Conventichi, 
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moüYenient ne s'dtendit point cependant sur les pro 
nnces de Fest, parce que les forces du göuTernemeni 
^ la terreur qu'il inspirait augmentaient ä mesure 
qu'on approchait de la capitale. L'arm^e presbyt^ 
nenne fut battue ä Penüand-hills , par des troupes 
r^gulieres , qui aYaient ordre de tuer les prisonniers 
et de poursuivre les fuyards avec d'önormes ehiens 
de chasse '. Apres lä victoire, on exigea de chaque 
femille , dans les proyinces d'Ayr et de Galloway , le 
lerment de ne pas se rendre aux assembl^es de reli«^ 
gioD , et de ne donner ni gtte , ni pain , ni refuge k 
tm minisire errant ou ä un presbyt^rien r^fractaire '. 
Sur le refus d'un grand nombre de persohnes , on 
declara tous les habitans , en masse , rebelles et en-* 
nemis du roi ; et Ton distribua des pardons en blanc 
pbur tous les meurtres commis sur eux. 

Cest atrocitös furent enfin couronn^es par une me« 
sure qui les effagait toutes. On autoris» les dans des 
montagnes du nord ä deseendre dans la plaine et ä y 
oommettre tous les ravages auxquels les exciteräit 
leur yieil instinet de haine nationale contre les habi** 
taos. (1679) Durant plusieurs mois , au nombre de 
huit mille , ils parcoururent , dans tous les sens , la 
proYince d'Ayr et les provinces voisines ^ pillant et 
tnant en libert^» Un corps de dragons fut envoyö 

^ •••••• The chased and tossed Western men. 

(Scotish Border*s Minstrelsy.) 
2 lydem. 
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d'EdiBaboiirg poar h» asmter et les prol^g«r <faiM 

kur exp^dition. Quand on jugea qa'olle arait pro^ 

ditti son efifet , un orclte , st^Üi du grand $ceau , Im 

FeHToya a leurs iBontagne« , et les dragon» restöreni 

aeqk p6ur assiirer rentiere MiHiiission du pays \ Mata 

1q mal qu'on ^enail de feire aux presbyteriens aTaHi 

aocru leor fanatisme en lea r^uisani au d^seapoir : 

quelques^^UDs des fdus exasp^r^ apnt «urpm en 

Yoyage V^v^ue %arp , que Charles II aTait nomm^ 

piimat d'l^eosse , le tir^rent hora de sa Toiture et I0 

tu^rent entre les bras de $a fille. 

. Ce crime d'on petit nombre d'Ii€»nniea fut vengd 

sur toot le pays par un redoublement de Texatioiia 

et uüe foule d'ex^cutiona ä mcH't. II s'ensuivit uo ae^ 

oond amlevement plus g^n^ral el d'ua caractk^ pltia 

redoutable que le premier, (1679-^1686) Uann^ 

presbyterienne, commandde cette fois par d'aaciens 

loilitaires^ dont plusieurs dtaient de nobkorigine, 

«rait quelques oorps de caralerie fcnrm^ par les pro^ 

pri^Uires et les riches fermiers ; mais rartiUene et 

les munitiQDs lui manquaient. £!haque corps arait 

un drapeau bleu, oouleur faTorite des convenan'« 

taires. De ocnnbreuses troupes de femmes et d'enfans, 

Huivant l'armde jusque sur le champ de bataille^ 

- eiLcitaient par leurs eris les hommes ä bien oono« 

battre. Quelquefois, apres avoir marchd et s'^tre 

# 

* Barnet's History of his own Time, . - 
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baltus tout Uli jour, sans boire ni maoger ^ ik se ran- 
geaieht en cercle autour de leurs ministres , et Ä^ou-* 
taient, dans le plus grand recueiüemeDt , unsermon 
de quelques heures , ayant de songer ä se pröcurer 
des viTres et ä prendre un peu de repos. Teile ötait 
Tarm^ qui , ä quelques milles de Glasgow , mit en 
fuite le r^giment des gardes , la meilleure cavalerie 
de toute Fi^cosse, s'empara de la Tille, et for9a un 
Corps de dixmille hommes k se replier sur Edimbourg. 
yalarme qu'elle inspira au gouYernement fut teile, 
qu'on euToya de Londres , en toute häte , des Forces 
considerables, command^es par le duedeMonmouth, 
homme d'un naturel doux et dispos^ ä la mod^ra- 
tion , mais auquel on adjoignit deux lieutenans d'un 
earactdre bien diff^rent. C'^laient le g^n^ral Thomas 
Dalzel, et Graham de Claverhouse, qui, rendant 
inutiles toutes les dispositions conciliantes de Mon- 
mouth, l'oblig^rent k liyrer bataille aux insurg^, 
pr^s de la petite Tille de Hamilton , au sud de Glas- 
gow. La Clyde, dont le courant est tr^s«rapide en eet 
endroit, y ötait traTers^e par un pont de pierre, long 
et ^troit , qu'on appelait le pont de Bothwell , et que 
les presbyt^riens aTaient oecup^ d'aTance. Ils furent 
chass&( de cette position par l'artillerie qui tirait du 
bord de la riTi^re , et par une charge de caTalerie 
ex&)ut^ sur le pont. Leur deroute fut complele , et 
Tarm^e anglaise entra dans Edimbourg, portant au 
bout de ses piques des totes et des mains coupees , et 
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menant , li^ deux k deux sur des charrettes , les 
chefft de l'arm^ presbyl^rienne el les miiiistres qu'on 
aTait foila priaouniers. IIa subirent, avec uiie grande 
fermete , la torture et ensiiite le supplioe de la oorde , 
rendant temoignage juaqu'i la morl ^ coname ila le 
disaieat eux*m£ines , pour leur Symbole de foi na- 
tiooal^'* 

Le parti presbyt^iea ne put se releyer de la d^ite 
du paiit de Bolhwell , et la masse des l^eossais , re^ 
lionfaint au coveimnt, pour la defense duquel taut 
de aang aylitt i\<k r^audu , se soumil a une sorte 
d'^piaoQpat mitig^ , et reconnut l'autorit^ du roi en, 
mati^re eccl^siastique. Mais le regret d'ayoir perdu 
\me cause qui ätait nationale depuia un siecle etdemi, 
^t }e souyenir de la bataiUe qui airait d^truit toute 
esp^rance de U Yoir j^iQais triompher, se conserv^ 
reot loug-^tempa ea Ecosse. De vieiliea romances, 
qu'ou ehnntait encore daos les viUages ä la fin du si^ 
de dernier , parleut du pout de Bothwell et des bravesf 
qui y luoururent, avec des expressions louchantes 
de syippatbie et d'euthousiasfue \ Aujourd'hui m^iiie 
les paysans se d^ouvreut la tftte en passant prte des 
pierres uoircies qui marquent f ä et la , sur les eoHines 

1 Bumet^s History of hU own Time. 

^ Aloog tbe brae beyond the brig^ 

Mooy abrav« man lie» cauld and stifl 
But long ^ni mind and sair Tfill rue. 
The bludy battle of Bothwell hill. 

(Scotish Bordcr*s Min^lntUy.) 
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6t dao8 tes marais^ la s^pultore de quelqu'un detf 
paritains du dix*-sepUeine sitele. 

A raesure que s'affaiblirent l'enthousiasme elNner« 
gie des presbyt^riens d'Ecosse , le gouTernement se 
moDtra moins ombrageux et moinscruel a leur ^ard. 
Jacques , duc dTork , qui , du Tivant de son Svkire 
Charies II, aTait assisl^, par passe-temps, ä la torture 
des miaistres r^fractaires , n'exer^a contre eux au* 
euDe 9iyfirilj6 apr^s qu'il fut devenu roi ^, et ses ten- 
latires pour substiiuer le catholieisme au protestan- 
4isme anglican füren t loin d'exciter en l^cosse au taut 
de haiue qu'en Angleterre. (1686) Les presbyt^riens 
hji pardcHinaient son amour pour le papisme en £a- 
Teur de Finiinti^ qu'il montrait contre les ^piseopaux^ 
ksirs demiers persdcuteurs. Lorsqu'une eonspiration^ 
en grande partie conduite par les ^¥^ues et les no« 
hles d'An^eterre , eut appeM Guillaume d'Orange et 
expuls^ Jacques II , (1688) le peuple ^ossais naonlra 
peu d^enthousiasme pour cette r^?olution , qu'ou ap- 
pelait glorieuse de lautre cöt^ de la Tweed ; il h^ita 
m^uie ä s'y joindre , et son adh^ion fut plutdt l'ceuTre 
des membres du gouTernement rassembMs i Edim« 
bourgp, qu'un acte T^ritable d'assentiment national. 
Gependant les auteurs de la röyolution de 1688 firenl 
a l'Ecosse, en mati^re religieuse, desconcessionsqu'ib 
n'avaient point feites k l'Angleterre, oü ftirent niain- 

1 Hume^a History of KngUad. 
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teöues daiis toute leur rigueur les lois mtoI^rahte$ 
des Stuart. Mais , en revanche , le petit nombre d'en«' 
thoüsiastes obstin^ , qui , sous le nom de Cam^ro- 
niens , essayerent de ranimer, au commencement du 
dix'huitieiiie siecle, le yieux foyer, ä demi-^teiat , 
du puritaoisme , furent yiolemment perseciTt^s , et 
rendirent temoignage par le fouet et par le pilori sur 
h place publique d'Edimbourg. Apres eux, cette 
croyance auslere et passioon^e ^ qui ayait r^uoi ea 
une m^rne secte toute la population des basses-terres 
d'Ecosse , se concentra par degr^ dans quelques fa^ 
milles isol^es qui se distinguaient des autres par une 
plus grande exaetitude ä obseryer les pratiques de 
leur culte, une probitä plus rigide, ou une plus 
grande affeetation de probit^ , et lliabitüde d'em- 
ployer a tout propos les paroles de rEcriture, 

(1688-1745) Malgr^ le mal que les Stuart aTaient 
fait ä TEcosse depuis qu'ils occupaient le trdne d'An* 
gleterre , les Eeossais conserverent pour cette famille 
une Sorte de Sympathie , ind^pendante , dans l'esprit 
d'un grand nombre d'entre eux, de toute opinion po^ 
litique ou religieuse. Une ayersion instinctiye contre 
la nouyelle dynastie se faisait sentir ä la fois, quoique 
k un moindre degr^ , aux montagnards et aux gens 
des basses-terres. Les premiers y mettaient toute Far*' 
deur de leur ancienne haine contre les habitans de 
l'Angleterre ; et parmi les autres , la diffiSrence de po- 
sition sociale, de relation ayec le gouyernement exis- 



trat) dk israyaiice rel%ieiise oii de caractörea person« 
neb , produbait difl^reotea Duanoes de zile pour la 
eauie des h^ilmrs de Jacques II. (1745) L'iQsurreo* 
tion jaoobile de 1715 et celle de 1745 , au d^barque* 
ment du fiU du Pr^endant , c<»iiEDencereDt toulea 
deux dans le$ montagnes : la secoiide troura dans 
les TiHes du sud et de Test aasez de partisans pour 
foire craire que la race eeltique et ta race leulonique 
die TEeosae, juaque^la ennemie» Fune de l'aulre, al» 
bie0t deTeuif une seule natiou. Apr^s la Tictoire du 
gcai yeruemeat anglais , son premier soin fut de di-^ 
truire rorganisation imm^moriale des clansgalliqiMS. 
II fit p^rtr sur l'öchafaud plusieurs ihefs de ces claos , 
4io%iia les autres du pays pour y suspendre Texer« 
oiee de letir autoril^ patriareale, cQostruisit des routes 
militaires a trairers les roohers et les marais , et en^ 
f&U im graud uombre de montaguards parmi lei 
bcriqpies r^uli^res qui serTaient sur le conlinent. Pal* 
UM Sorte de oondesceitdafiee pour Fopiniätret^ avec 
laquelle les Galla tenaient ä leurs anciens usages , et 
pour tirer parti de leur Tauitö patriotique, od les 
laissa joindre , d'une maniere bizarre , h Funiform^ 
des soldats anglais une partie de leur costume natio^ 
hal , et marcher au son des cornemuses , leur instru- 
flaeut faYori. 

Depuis que les Ecossais ont perdu leur enthou-* 
siasme religieux et polilique ^ ils ont tournc^ Ters la 
colture des lettres les facultes d'imagination qui sem- 
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bleut chez eux une derni^re trace de leur im^ine 
cellique, soit comme Galls, soit comme Bretons. 
L'l^cosse est peut-etre le seul pays de i'Europe oü le 
sayoir soit yraiment populaire , et oü les hommes de 
tontes les classes aiment k apprendre pour apprendre^ 
Sans motif d'int^r^t , sans d^sir de changer d'^tat. De« 
puis la reunion d^finitiye: de ce pays a FAngleterre ^ 
son ancien dialecte anglo-danois a cess^ d'^tre cul- 
tiv^ , et l'anglais lui a succ^de comme langue litt6- 
raire. Mais , malgr^ le d^sayantage qu'^prouye tout 
^eriyaia qui doit employer dans ses ouyrages un autre 
idiome que eelui de sa conyersation habituelle ^ le 
nombre des auteurs distingu^s en tout genre , depuis 
le milieu du siecle dernier , a ^t^ bien plus eonsid^ra«» 
ble en Ecosse qu'en Angleterre , eu ^ard ä la popula* 
tion des deux pays. G'est surtout dans la compositioQ 
historique et le talent de raconter , que les Ecossais 
excellent ; et Ton serait tent^ de regarder encore cette 
aptitude particuli^re comme un des signes caract^ris» 
tiques de leur descendance originelle ; car les Irian* 
dais et les Gallois sont les deux peuples qui ont le 
plus longuement et le plus agreablement redigö leurs 
anciennes annales. 

La ciyilisation qui fait de rapides progr&s parmi 
toutes les branches de la population ^ossaise , se rd- 
pand aujourd'hui hors des yilles des basses-terres , oü 
eile a pris naissance , et p^n^tre dans les montagnes. 
Mais peut-^tre , pour l'y propager , a-t-on pris , dans 
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068 derni^res ann^s , des moyens trop Tiolens et plus 
capables de conduire ä la destruction qu'ä ram^Uo- 
ratioD de la race gallique. Transformant leur Supre- 
matie patriarcale en droit seigneurial de propri^t^ 
sur toute la terre oceup^e par leurs clans , les h^ri- 
tiers des anciens chefe, la loi aoglaise a la main, Tien- 
nenl d'expulser de leurs habilalions des cenUines de 
familles ä qui celte loi ^tait absolument ^trang^re. 
A la place des clans d^poss^^s , ils ont ötabli d'im- 
menses troupeaux et quelques hommes yenus d'ail- 
leurs ) ^lair^ , industrieux , capables d'ex^uter les 
meilleurs plans de culture. On Tante beaucoup les 
grands travaux agricoles entrepris de cette mani^re 
dans les proTinces de Ross et de Sutberland ; mais si 
un pareil exemple est suivi , la plus ancienne race des 
iiabitans de File de Bretagne ^ aprds s'^tre consery^e 
pendant tant de siteles et au milieu de tant d'en- 
nemis , disparaitra , sans laisser d'autre trace qu'ua 
vice de prononciation anglaise aux lieux oü son lan^ 
gage aura 6i6 parl^. 
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(1173-1316) La o(»iquete de rirlaiidepar lesAoglo-* 
Normauds est peut^tre la seule oü , apres les pro-f 
miers desastres ^ le cours leat et iosensible des choM» 
n'ait point amenä une am^lioration graduelle daos 
Tetat du peuple yaincu. Sans avoir jamais pü s'ai^ 
franchir de la doiniiiatton ^tra Agere ^ les deseeBdans 
des Anglo-^xons ont cepeodaiit fait de giraads pitK 
g^es eü bien'^^tre et en civilisation« Mais les Irlandais 
indigeneS) quoique en apparence plaeds dans ubs 
sttuatioQ pareUle, OQt comtammeot di&diae depuis 
cinq siecles ; et pourtant cette popuIation est doufe 
par la nature d'une grande vivacit^ d'esprit et d'une 
aptitude remarquable ä toute sorte de travail intel- 
lectuel. Bien que le sol de Tlrlande soit fertile et 
propre ä la eulture , sa f^condite n'a pas plus tourn^ 
au profit des conqueraos qu'ä celui de leurs sujets ; 
et malgr^ F^tendue de ses domaines , la post^rit^ des 
Normands s'est graduellement appauyrie, comme 
Celle des Irlandais. Cette bizarre et triste destin^, 
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qui pese d'une maniere presque ögale sur les habitans 
anciens et nouTeaux de File d'j^rin , a pour cause le 
Toisinage de TAngleterre , et l'influence que son gou- 
Ternement exerce , depuis la eonquÄte , sur les af- 
faires interieures de ce pays. 

Cette influence est toujoqrs venue ä propos pour 
deranger le cours des relations amicales , que le temps 
et rhabitude de vivre ensemble tendaient k ^tablir 
entre les Anglo-Irlandais et les Irlandais de race. 
L'interyention des rois d'Aogleterre , quelque but 
qu'elle se propos^t , eut toujours pour effet de main- 
tenir la Separation et Thostilit^ primitive. En temps 
de,^uerre , ils prÄtaient secours aux hommes de race 
anglo-normande ; puis , lorsque ces derniers avaient 
contraint les indig^nes a se tenir en repos , les rois ^ 
jalout de leur puissance , et craignant une Separation 
politique , s'^tudiaient ä les tourmenter et ä les afFai- 
blir. Ainsi il devenait imposs[ble que la lutte des 
deux populations eüt jamais de terme , soit par la 
victoire de Fune ou de Fautre , soit par leur fusion 
coraplete. Cette fusion aurait ^t^ rapide , et eüt prä- 
sente un Phänomene qui ne s'est poiut rencontr^ ail- 
leurs. Par suite de la douceur de caract^re et de la 
sociabilitö des indig^nes ^ leurs conqu^rans ^prou- 
vaient une sorte de pencbant irr^sistible ä s'assimiler 
aux Yaincus, ä prendre leurs moeurs, leur langage et 
jusqu'ä leur habillement. Les Anglo-Normands se 
faisaient Irlandais, ils aimaient ä remplacer leurs 

IV. 21 
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titres föodaux de comte et de baron par des surnoins 
patronimiques : lesDubourgs'appelaientMac-William- 
Bourg ; les De Vere , Mac-Swyne ; les Delangle, Mac- 
Costilagh ; les fils d'Ours ^ Mac-Mahon ; et les fils de 
Gerauld, Mac-Gheroit '. Us prenaient goüt au chant 
et a la po^sie irlandaise ^ inyitaient les bardes a leur 
table , et donnaient a leurs enfans , pour ^ouvernan- 
tes , des femmesdu pays. LesNormands d'Anglelerre, 
si haiitains envers les Saxons^ appelaient cela dege^ 
nerer, 

Pour arreter cette deg^neration, et maiotemr dans 
leur JDtdgrit^ les anciennes mcBurs des Anglo-Irlän- 
dais , les rois et le parlement d'Angleterre firent beau- 
coup de lois , dont la plupart sont tres-dures \ Tout 
Normand ou Anglais de race qui ^pousait une Irlan- 
daise , ou prenait l'habit irlandais ^ deyait Stre traite 
comme Irlandais , c'est-ä-dire comme serf de corps 
et de biens. II y eut des ordonnances royales sur la 
coupe des cbeyeux et de la barbe en Irlande , sur le 
nombre d'aunes d'^tofiFe que devait avoir un habit , et 
sur la couleur de 1 etoflFe. Tout marchand de race an- 
glaise qui trafiquait avec les Irlandais ^tait puni par 
la confiscation de ses marchandises , et tout Irlandais 
pris en voyage dans la partie de Tile habitee par les 
Anglo-Normands ^ surtout si e'^tait un barde, ^tait 



' Ancient Irish histories, p. 100. — Cainpion*s Chronicle. p. 12. 
2 Collectanea de rebus hibernicis , t. II, p. 367 a 371 . 
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coosid^r^ comme espion '. Tout seigneur suspect 
d'aimer les Irlandais ^tait , par cela seul ^ en butte ä 
des pers^utions politiques ; et s'il etait riebe et puis- 
sant , on raceusait de vouloir se faire roi dlrlande , 
ou tout au moins s^parer ce royaume de 1a couronne 
d'Angleterre. Le grand conseil des barons et des che- 
Taliers d'Irlande , qui , ä I'exempie de ceux d'Angle- 
terre , s'assemblaient cbaque ann^e en parlement, 
^tait regard^ presque ayee autant de baine et de m^ 
pris que les assembl^es nationales tenues par les 
Irlandais indig^nes sur le sommet des coUines \ On 
refusait toute libert^ au parlement dlrlande : il ne 
pouvait se r^unir sans que le roi eüt approuy^ les 
motifs de sa convocation ; et , m£me alors , il ne Totait 
que sur des articies rMig^s d'avance en Angleterre. 
D'un autre cöt^ , le gouvernement anglais d^ployait 
tous ses moyens d'aetion sur les Irlahdais d'origine , 
pour les faire renoncer a leurs usages nationaux et k 
leur ancien ordre social. II faisait d^clarer par les ar- 
cbey^ques , presque tous yenus d'Angleterre , que les 
Tieilles lois du pays , celles qui avaient r^gi Flrlande 
dans le temps pü on la nommait l'ile des Saints, ^taient 
abominables ä Dieu ^ Tout Irlandais convaincu d'a- 
Toir soumis quelque proces k des juges de sa natipn 

1 Ancient Irish hi^tories , p. 48. — Harris^s Hibernica , p. 83 
a97. 

2 Ibidem. 

3 Pro eo quod leges quibus utuntur Hibemici Deo abominabilet 
eüfttont. (Statuta d'Edouard I«'.) 
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^tait excommunie , et rang;^ au nombre de ceux que 
les ordojinances d'Angleterre appelaient les Irreys 
miemis nostre seigneur le rey \ 

Afin de reagir contre les eiforts que faisait le gou- 
yernement anglais pour detruire leurs anciennes 
mceurs ^ les Irlandais mirent toute leur opiniätret^ k 
les maintenir \ lls raontraient une aversion violente 
contre la politesse et la reeherohe des manieres anglo- 
normandes : ccNefaisant compte, dit I'hjstorien Frois- 
« sarl, de nulle joliyele , et ne voulant avoir aueune 
c( connaissance de gentillesse , mais demeurer en leur 
c< rudesse premiere ^ » Cette rudesse n'otait qu'ap- 
parente , et les Irlandais savaient bien vivre avec les 
i^trangfers et se faire aimer d'eux , surtout s'ils etaient 
ennemis des Anglais. lls conclurent contre ces der- 
niers des alliances politiques avec plusieurs rois du 
continent ; et lorsqu'au quatorzieme si^cle l'Ecossais 
Robert Bruce eut ^t^ nomm^ roi par ses compa- 
triotes , des corps de yolontaires irlandais passerent 
la mer pour le soutenir. (1316) Apres l'entier affran- 
chissement de l'Ecosse, Edouard Bruce, frere de 
Robert , descendit au nord de Tlrlande afin d'aider 
les indigenes ä reconquerir leur pays , et les Anglo- 
Normands degenMs ä se venger des yexations de 

1 R6Ie8 daparlement d^Angleterre, yingtieme annee de Henry VI. 
^HarrPs Hibernica, p. 101. 
3 Froissart, t. II, p. 18tS. 
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leur roi '. Ea eflfet, plusieurs de ces derniers, et 
entre autres les Lacys , se joignirent h Varm^e ^os- 
saise qui , dans sa roarche vers le sud , saccagea plu- 
sieurs ville8 et d^mantela beaueoup de ehäteaux bätis 
par les fils des compagnons de Jean de Gourey , pre- 
mier conqu^rant de l'Ulster. Plusieurs families qui 
poss^aient de grands domaines dans ce pays , telles 
que les Audelys , les Talbot , les Touchet , les Cham- 
berlain ^ les Mahdeville et les Sauvage , tous Nor- 
inands de nom et d'origine , furent eontraintes d'a-* 
bandonnerIepays\ (1317) Arriv^ ä Dundalk, Edouard 
Bruce fut ^lu et couronn^ roi d'Irlande , malgrd l'ex* 
communication prononc^e par le pape contre lui, ses 
fauteurs et adhörens \ 

Mais son regne ne dura qu'une ann^e , et il fut tu^ 
dans une bataille perdue contre des forces consid^- 
rables enyoy^es d'Angleterre. Les troupes ^cossaises 
furent rappelees dans leurs pays , et par degr^s les 
Anglo-Normands reconquirent leur domination ea 
Irlande , sans cependant pouvoir atteindre leurs an- 
ciennes limites du c6t^ du nord. La proyince d'Ulster 
demeura en grande partie irlandaise , et le peu de 
families normandes qu'on y remarqua depuis ces ^ye- 
nenoiens ^taient pauyres , ou ayaient fait amitiö ayec 

^ In auuliam nostrum et juTamen. ( Fordani Scoti Chronicoo , 
t.II,p. 728.) 

2 Ancient Irish histories, p. 28. 

^Voyez Rymer, F»dera, t. II, p. 118. 

21. 
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le8 indigi&nes. Les desoeodans rnSme du conqu^nurt 
Jean de Gourcy^ degenererent par deg;r^s'. Malgrö le 
peu de dur^ et le peu d'effet de la coHqu^te d'£* 
doiiard Bruce , le souYeuir en resta profoiid^meut 
graT<£ dans resjprit du peuple irlandais. On attacha 
soD nomä beaucoup de Keux oü il n'etaitpomtpass^, 
et des chateaux qu'il n'ayait point batis re^urent le 
nom de chateaux de Bruce, ä peu pres comme, dans 
le pays de Galles et au sud de FEcosse , un grand 
nombre de ruines portent le nom d' Arthur. 

(1317-1531) Les choses ötant retombees, en Ir- 
lande , dans le in6me ötat qu'auparavant , les indig^nes 
ne firent plus de conqu^tes sur les Anglo-Normands 
par les armes , mais ils en firent par les mceurs , et la 
deg^nöration continua . Les mesures prises contre ce 
mal ) et qui consistatent , pour la plupart , en lois sur 
la maniere de se diyertir et de slia biller, et dans la 
Prohibition des Stoffes les plus communes dans le 
pays , et par cons^quent les moins coüteuses , cau-^ 
saient une gene de tous les jours ä la population an-^ 
glaise ötablie en Irlande. Le ressenliment de cette 
g^ne rendait les Anglo-Irlandais encore plus attacha 
aux coutumes qu'on Toulait leur faire quitter contre 
leur gr^ et la nature des choses. Quant aux Irlandais: 
de race , l'action du gouyernement sur eux se bornait, 
en temps de paix , ä des tentatives pour attirer en 

1 Gampion*8 History of Ireland , p. 7S a 79« 
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Ai^eterre les chefe et les prioceg \ qui ^taient en ^and 
nofiibre , et pour öbtenir que leurs fik fussent mis 
$ous la garde et ^leV^ daas Itidtel du roi. Oq regar- 
daft comme une grande conqu^le de paryenir k leur 
donner du goüt pour la porope geigneuriale et les 
ttianieres aristoeratiques du temps : c'est eequ'on 
appela d'abord la reforme , et plus tard la ciTilisation 
de rirlande. Mais l'habitude de la familiarit^ eiitre 
personnes de conditions diff^rentes ^ait si enracin^ 
dans ce pays^ que les Chevaliers anglö-normanda 
ehai^^ de r^ucation des jeunes h^itiersdesanciens 
rois d crin^ ne purent jamais leur faire quitter Tusagfe 
de manger ä la mSme table que leurs bardes et leurs 
serviteurs , et de toucher la main k tout yenant '. 
Geux des chefs irlandais qui , daas le quinzieme et le 
seizidme siöcle , se firent donner des chartes de no- 
blesse anglo-normande et les titres de comte ou de 
baron , ne gard^rent pas long-temps , poür la plu- 
part , ces titres etrangers a leur langue et sans aucune 
relation avec Thistoire ^ les mceurs et l'ordre social de 
leur nation. Ils s'ennuyaient de les porter, aimant 
mieux 6tre appel^s , comme ci-devaht , ö'Neil , ou 
O'Brienn, au lieu de comte de Thomond , ou de Ty- 
rone. S'ils n'y renon^aient pas d'eux-m^mes, souvent 
Fopinion publique les contraignait ä rejeter ces signes 
d'alliance ayec les ennemis du pays ; car eile avait 

1 Froiftsart. 
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des organes respectes et craints de tout Irlandais. 
Ces organes de la louange et du bläme populaire 
^taient les bardes ^ poetes , musiciens de profession , 
dont Tautoritä immömoriale ^taitfondee surla passion 
des Irlandais pour les vers et pour le chant. Ils for- 
maient en Irlande une esp^e de corps constituc^ dont 
on prenait Tayis dans les circonstaaces importantes ; 
et les deToirs d'un bon roi , selon d'anciennes maximes 
politiques , ^taient d'bonorer les bardes et de se con- 
former aux lois. Depuis Finvasion des Anglo-Nor- 
mands, la corporation des bardes avait pris parti 
contre eux , et aueun ne s'etait dementi dans son at- 
tachement ä Tanlique libert^ du pays. Ils ne louaient 
guere dans leurs vers que les ennemis du gouverne- 
ment anglais , poursuiyant de leurs satires mordantes 
quiconque s'^tait r^oncili^ avec lui et en ayait accepte 
quelque faveur. Enfin ils pla^aient hardiment au- 
dessus des princes et des ehefs amis des roi d' Angle* 
terre , les rebelles et les bandits qui ^ par haine du 
pouvoir etranger, exer?aient le vol ä main armee , et 
pillaient de nuit les maisons des Saxans \ Sous ee 
nom , les indig^nes comprenaient toute la population 
soit anglaise , soit normande , qui ne parlait point la 
langue erse , et qui probablement employa de bonne 
heure un langage mixte^ composc^ de fran^ais et de 
Yieux anglais. Ils n'accordaient le nom d'Irlandais 

1 Spenser^s State of Ireland, p. 11. — Gampion*9 History of Ire- 
land , p. 20. 
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qu'a eux-m^mes , ou ä ceux qui avaient adopt^ leur 
Idiome , tandis qu'en Angleterre oa ref usait le nom 
d'Anglais aux homines de cette nation etablis en Ir- 
lande ; on les appelait Irrois en langue normande, et 
en lang^ue anglaise Irse^ ou Irish; et la seule nianiere 
de les distinguer des y ^r itables Irlandais ö tait de donuer 
a ces derniers le nom d'Irlandais sauvages ^ Wilde 
Irish. 

La Situation des Anglo-Irlandais , hais par leurs 
Toisins indigenes, et m^pris^s par leurs compatriotes 
d outre-mer, etait singulierement difficile. Obliges de 
lütter contre I'aetion du gouvernement anglais ^ et en 
meme temps de recourir ä l'appui de ce gouverae* 
ment pour rdsister aux attaques de Tancienne popu- 
lation , ils ^taient tour-a-tour Irlandais contre I'Angle- 
terre ^ et Anglais contre les habitans de race gallique. 
Get embarrasne pouvait cesser queparla rupture du 
lien de dependance qui les attachait a FAngleterre ^ 
et par I'^tablissement complet de leur domination sur 
lesindigenes. Ils tendaient simultan^ment k ce double 
but ^ et , de leur cole , les indigenes tendaient aussi 
ä se s^parer de FAngleterre , mais en reconqu^rant 
leur pays, et en se d^livrant de toule autorit^ qui ne 
füt pas purement irlandaise. Ainsi , quoique la poli- 
tique des Irlandais par conqu^te ^ et celle des Irlan- 
dais de race ^ fussent calculc^es naturellement dans 
des Tues d'hostilit^ mutuelle , il y ayait cependant un 
point commun ou s'accordaient les dispositions de 
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ces deux peuples ; c'^tait le desir de rendre a llrlande 
son ind^pendance , comme Etat. Ces interSts com- 
plexes , que le eours naturel des choses devait diffici- 
iement ramener ä un ordre de relations plus simple , 
secompliquerent encore davantage au seizieme siede , 
par une r^volution qui ajouta des germes de dissen- 
sion religieuse aux anciens el^mens d'hostilite poli- 
tique. 

(1531) Lorsque le roi Henry VIII eut aboli ä son 
profit , la Suprematie papale en Angleterre , la nou- 
Telle röforme religieuse , ^tablie sans difEcuIte sur la 
cdte Orientale de Tlrlande et dans les TÜles oü Ton 
parlait anglais , fit peu de progres dans Finterieur du 
pays. Les Irlandais de race , mßme lorsqu'ils compre- 
naient I'anglais , ^taient peu dispos^s ä ^outer des 
pr^dications faites en cette langue ; et d'ailleurs les 
missionnaires envoyes d'Angleterre , suivant les in- 
structions qu'ils avaient re^ues , leur faisaient un ar- 
ticle de foi de renoncer a leurs anciens usages et de 
prendre les mceurs des Anglais'. L'aversion qu'ils 
avaient pour ces moeurs et pour le gouvernement qui 
Toulait les leur imposer s'etendit ainsi ä la r^forme et 
et aux röformös , qu'ils s'habitu^rent ä d^signer par 
le simple nom de Saxons^ Sasson. (1531-1580) D'un 
autre cöt^ , les familles normandes ou anglaises ^ta- 
blies dans les lieux äoignös de la mer , et ^ en quel- 

1 Gollectanea de rebua hibernicU 9 p. S2, 55. 
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que Sorte , hors de la porige de l'autorit^ , r^istereht 
aux tentatiyes que Ton fit pour leur persuader ou les 
forcer de changer de culte. Elles tinrent au catholi- 
cisme; ce qui forma entre elles et les Irlandais de 
nouveaux liens de Sympathie. Ce changement eut 
aussi pour effet de rattaeher aux affaires g^n^rales de 
l'Europe la querelle des indigenes de Tlrlande contre 
les fils de leurs enyahisseurs , quereile jusque-lä isol^e 
comme le coin de terre oü eile avait Heu. Elle devint 
des lors une partie de la grande dispute du catholi- 
cisme contre le protestantisme ; et les demandes de 
secours ^trangers que fit la population de Flrlande 
ne s'adress^rent plus seulement aux tribus de mSme 
origine qui peuplaient une partie de l'Ecosse , mais 
aux puissances catholiques , telles que le pape et les 
rois d'Espagne et de France'. 

(1580) Les papes surtout, ces anciens ennemisde 
rirlande , qui avaient excommuni^ les indigenes ar- 
mes pour reconquörir leur patrie , devinrent pour 
eux des alli^s constans qu'ils aim^rent de coeur, 
comme ils aimaient tout ce qui leur donnait l'espoir 
de recouvrer leur ind^peadance. Mais la cour de 
Rome, qui, au seizi^me et au dix-septieme siecle, 

1 Memoirs of the di£fereiit Irish rebellioDS , by sir Richard Mus- 
grave, t. I, p. S2o, 28. — Cet ouvrage, compos^ eu grande partie 
de pieces authentiques , o£fre un tableau complet des nombreuses 
revoltea arrivees eu Irlande. Uaüteur, Tun des agens du gouverne« 
ment dans les troubles de 1778, se montre partial contre les Irlan«> 
dais ; mais sa partialite con6rme les fails qui sont ä leur avantage. 
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n'avait guere plus d'affection pour Flrlande que dans 
le lemps oü eile autorisait par ses buUes la con- 
qu^te du roi Henry 11 , fit de cette ile un föyer d'in- 
trigues politiques entierement ^trangeres a Tobjet de 
son affranchissement. Au moyen de ieurs nonces 
apostoliques ^ et surtout de l'ordre des j^uites , qui 
döploya dans cette oecasion son habilet^ accoutumee, . 
les papes röussirent ä former en Irlande un parti de 
catholiques purs , aussi ennemi des Irlandais de race 
devenus protestans, que des Anglais eux-memes, et 
d^testant ces derniers^ non eomme usurpateurs, mais 
comme anti-papistes. Dans les r^bellions qui ^late- 
rent depuis cette ^poque ^ ee parti joua un role dis- 
tinct de celui des catholiques irlandais, a qui de 
simples motifs de patriotisme ayaient fait prendre les 
armes; il est facile de remarquer cette difference, 
mSme dans les entreprises oü ces deux classes d'hom- 
mes agirent ensemble et de concert \ 

(1580-1603) A la faveur des troubles excit^s par 
les querelles de religion ^ et des encouragemens que 
les puissances catholiques ofFraient aux r^voltes de 
tous les partis ^ la yieille cause des Irlandais de race 
parut reprendre quelque force ; leur Energie se re- 
veilla , et les bardes chantferent qu'une nouvelle ame 
^tait descendue dans £rin \ Mais l'enthousiasme que 
fönt naitre les dissensions religieuses s'^tait aussi com- 

1 Sir Richard Musgraye^s Memoirs, etc., t. I, p. 73« 

2 Yoyez Transactions of the Hiberoian society of Dublin. 
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muniqu^ aux Anglo-Irlaadais r^form^, et inSme aux 
habitans de I'Angleterre , qiii ^ vers la fin du seizieme 
siecle , allerent servir dans les guerres d'Irlande avec 
plus d'ardeur que jamais^ comme ä une sorte de croi- 
sade proteslaute. Leur zele fourait pour ces guerres 
ä la reine Elisabeth plus d'argent et de troupes qu'au- 
cua roi n'en avait obtenu avant eile. Reprenant, avec 
de graads inoyens et une grande actiyit^ , I'oeuyre 
inachev^e de la conquSte^ eile recouvra les provinces 
du Dord et eoTahit edles de Fouest, qui avaientre- 
siste jusque-Ia. Toutce territoire fut divis^en eomtes, 
comme TAngleterre ^ et administr^ par des Anglais 
qui, Toulant, comme ils le disaient, civiliser les 
Irlandaü-sa/uvages , les firent p^rir par milliers , de 
faim et de misere. 

Jacques \^ poursui\it Fouvrage de cette ciTilisa- 
tion , en s'emparant d'ua graud nombre de chefs , 
et en les faisant juger ä Londres pour crime de r^ 
bellion präsente ou passee. (1603) Selon la vieille loi 
anglo-normande , ils f urenl condamn^s ä perdre leurs 
domaines , comme felons envers leur seigneur-lige , 
et Toneut soin de comprendre sous ce mot de domai- 
nes toute r^tenduedepaysoccup^eparlesclansqu'ils 
r^gissaient, attendu qu'en Angleterre les tenanciers 
de chaque seigneurie n'^taient que les fermiers du 
lord ä des termes plus ou nM>ins longs. Au moyen de 
cette assimilation forc^ de deux ordres de choses 
entierement diff^rens , le roi Jacques confisqua en 

IV. 22 
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Irlande des cantons entiers, qu'il vendit par lots ä 
des entrepreneurs de colonies , appeles en anglais 
adventurers, Les elans d^poss^des serefugierentdans 
les foretsetlesmontagnes, et en sortirent bientöt pour 
attaquer ä main arm^e les nouvelles colonies anglai- 
ses; mais ils furent repousses par des forces sup^- 
rieures ; et alors la province d'ülster, qui ayait etö le 
principal th^ätre de la guerre , fut declar^e forfaite , 
et tout titre de propri^t^ annule pour ses anciens 
habitans. (1603-1625) On ne leur permit pas meme 
d'emporter avec eux leurs meubles ; et une compa- 
gnie de capitalistes s'ötablit ä Londres pour execuler 
sur UQ plan uniforme la eolonisation de ce pays. Ils 
engagerent un grand nombre de laboureurs et d'ar- 
tisans ecossais ^ qui s'embarquerent ä la pointe du 
Galloway et alleren t s'^tablir en Irlande, aux environs 
de Dery, qui devint , sous le nom de Londondery, 
une Tille manufacluriere ; d'autres emigres de la 
meme nation passerent successivement au nord de 
rirlande, et y formerent une population nouvelle et un 
nouveau parti religieux ; car ils ^laient z^les presby- 
töriens , et , sous le rapport de la croyance, ^galement 
ennemis des anglicans et des catholiques. 

(1625) Les troubles survenus en Angleterre, au 
coramencement du regne de Charles I®**, encourage- 
rent de nouveau le parti des vieux Irlandais et celut 
des papistes d'Irlande; d'abord, parce que la lutte 
oü le gouvernement s'engageait contre le peuple an- 
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glais diminuait ses moyens d'actioa ä Text^rieur, et 
easuite parce que le penchant marqu^ du roi pour 
le catholicisme semblait promettre aux catholiques 
8on appui , ou du moins son assentiment. La factioa 
purement religieuse s'insurgea la premiere ^ sous la 
conduite d'un Anglo-Irlandais , George Moor^ contre 
ce qu'elle appelait la tyrannie des h^r^tiques. (1625- 
1640) Elle obtint peu de succes , tant que la portioa 
du peuple qui nourrissait contre lesAnglaisunehaiae 
politique se tint en repos^ ou ne lui pr^ta point 
secours ; mais das que les Irlandais de race ^ con- 
duits par Ph^lira O'Connor, eurent pris parli dans 
la guerre civile , cette guerre f ut pouss^e plus vive- 
ment , et eut pour objet ^ non le triomphe des catho- 
liques, mais Fextirpation de toutes les colonies 
etrangeres , d'ancienne ou de nouvelle date. Les Co- 
lons presbyt^riens de TUlster et les habitans anglicans 
des proyinces de Tonest furent attaqu^s dans leurs 
maisons aux cris de Vive Erin ! Erin-go-Bragh ! et 
Ton porte ä pres de quarante mille le nombre des 
persoanes qui p^rirent alors par diff^rens genres de 
mort. (1640) Le bruit de ce massacre fit une vive 
impression en Angleterre ; et quoique la victoire ob- 
tenue par les hommes de race irlandaise fut un grand 
coup portö ä la puissance du roi , le parlement Tac- 
cusa d'avoir contribue au massacre des protestans : 
il s'en d^fendit avec chaleur , et pour öcarter tout 
soupfon , envoya en Irlande des troupes qu'il eüt 



256 ALLIAlf€E DES IRLAHDAIS 

Toulu conserrer en Angletenre , pour le maintien de 
son autorit^. Le parlement donna d'ayance les terres 
des rebelies ä ceux qui fournirent de largent pour 
les frais de la guerre. (1640-1644) L'arm^ anglaise 
ne fit quartier ä aueun Irlandais ; on ne voulut pas 
m^me aecepter la soumission de ceux qui offrirent 
de poser les armes ; et le d^sespoir excit^ par ces re- 
pr^ailles donna de nouTelles forces aux fanatiques de 
religion ou de patriotisme. Quoique avec des moyens 
militaires beaoeoup tnoindres , ils resisterent aux An- 
glais, et reconquirent merae sur eux la province 
d'UIster^ dont ils chasserent beaueoup de familles de 
race ecossaise. Rederenus ainsi malt res de la plus 
grande partie de Tlrlande , ils form^rent un conseil 
d'administratton nationale compos^ d'e?^ques , d'an- 
ciens chefs de tribus ^ de seigneurs föodaux d'origine 
anglo-normande , et de d^put^s choisis dans chaque 
province par la population indigene '. 

Lorsque la guerre civile eut Äjlat^ entre le roi et 
le parlement d'Angleterre , l'assembl^e nationale des 
Irlandais entretint des inlelligences avec Fun et l'au- 
tre de ces deux partis , offrant de s'attacher a celui 
qui reeonnaitrait le plus entierement l'independance 
de rirlande. Quelle que füt l'habilet^ diplomatique 
naturelle aux Irlandais , il ^tait difficile qu'il s'op^ät 
un rapprochement Formel entre eux et les parlemen- 

' Sir Richard Musgraye^s Memoirs , elc, t. I, p. 50. 
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taires; car ces derniers $e montraient alors anim^s 
d'une grande haine contre les papistes : le roi s'ac- 
corda plus aisement et plus promptement avec les 
eonfed^res. (1644) Par uü trait^ siga^ ä Glamorgan , 
ils s'engagerent ä lui fournir dix mille hommes , et , 
en retour ^ il leur fit des concessions qui ^quiyalaient 
presque ä rabdication de sa royaut^ quant ä Tlrlande. 
Get accord ne tint pas ; mais ce fut le roi qui le vioIa 
le premier, en y substituant une Convention priv^e 
avec ceux des Anglo-Irlandais qui ayaient epous^ la 
querelle des royalistes d'Angleterre , et ä la tele des- 
quels se trouvait le duc d'Ormond. La masse des con- 
federes qui , ayant pour objel une Separation totale , 
n etait pas plus royaliste que parlementaire , resta en 
dehors de cette alliance ; et mßme le parli papiste s'en 
trouva exclu , parce qu'on n'y avait stipul^ que des 
interets politiques. Sous la conduite du nonce du 
pape^ il s'unit plus etroitement que jamais au parti 
indigene , qui reconnaissait pour chef un homme du 
nom d'O'Neil : (1646) mais les intrigues du nonce et 
l'intolerance des prötres , qui avaient pris un grand 
einpire sur la multitude peu ^clair^e, brouillerent 
encore une fois les affaires du peuple irlandais , par 
la confusion de la cause religieuse avec la cause pa- 
triotique. Quelques hommes d'un esprit ferme con- 
tinuerent seuls d'envisager ces deux interets d'une 
maniere distincte , et , apres la condamnation ä mort 
de Charles 1^ , ils entamerent des n^gociations avec 

22. 
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les fondateurs de la röpublique \ (1649) pendant que 
les anglicans et les presbyt^riens dlrlande , s'unis- 
saut au duc d'Ormoud , proclamaient la royaute de 
Charles IL 

Les r^publicaiiis alarm^ firent partir pour Flr- 
lande leur plus grand homme de guerre, OKvier 
Cromwell , qui , dans Fardeur de son zele et Fin- 
flexibilit^ de sa politique, fit ä tous les partis une 
guerre d'exterminaüoa , et m6me entreprit d'achcTer 
totalement et pour toujours la^ conquSte de llle. 
Apr^s avoir distribuc^ ä ses troupes , qui manquaient 
de solde , des terres enleT^es aux rebelles , il renou- 
yela sur un plus Taste plan la grande expropriation 
execut^e par Jacques l^^. (1650) Au Heu d'expulser 
les Irlandais ^ maison par maison , et village par vil- 
läge , ce qui leur donnait le moyen de se rassembler 
dans les Forsts yoisines , on assigna pour unique ha- 
bitation ä tous les indigenes , et aux Anglo-Irlandais 
catholiques, la province occidentale de Gon&aught. 
Tous re^urent Fordre de s'y rendre dans un d^lai 
fix^ , avee leurs familles et leurs meubles ; et quand 
ils y furent r^unis , on forma autour d'eux un cordon 
de troupes ^ et Fon d^r^ta la peine de inort contre 
quiconque le traverserait. L'immense ^tendue^e ter- 
rain qui resta vacaüte fut vendue par le gouverne- 
ment h une sociöt^ de riches eapitalistes , qui la re- 

1 Sir Riebard Musßrave'sMemoirs, etc., 1. 1, p. 50. 
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YemUrent par lots a de nou Veaux Colons , ou ä des 
entrepreneurs de colonies. 

(1650-1660) Ainsi s'^leva en Irlande, ä cöl^ des 
Irlandais de race , des anciens Anglo-Irlandais et des 
£cossais presbyteriens ^ une quatri^me population 
mal regard^e par les premieres ^ soit ä cause de son 
origine , soit ä cause de la nouveautö de son etablis* 
sement dans le pays. II n'y eut entre elles aueune 
discorde s^rieuse, tant que la r^publique d'Angle- 
terre resta puissante , sous le protectorat de Crom- 
well ; mais , apres sa mort , lorsque le gouvernement 
anglais tomba en anarchie, il se forma aussitöt en 
Irlande, pour la restauration des Stuart, un parti 
compos^ d'Anglo-Irlandais protestans ou catholiques, 
et d'un petit nombre d'indigenes. Ges derniers , en- 
nemis par instinct de toute entreprise tendant ä pla- 
cer leur pays sous la puissance d'un Anglais , loin de 
donner en masse leur adh^sion au pärti de Charles II, 
se mirent en Opposition ouyerte , lorsqu'il s'agit de le 
proclamer roi de la Grande-Bretagne et de I'Irlande. 
Leur dispute ayec les royalistes s'^hauffa au point 
que de part et d'autre on prit les armes , et qu'il y 
eut plusieurs rencontres ; mais les amis des Stuart , 
qui r^unissaient dans leur parti tous les Colons an- 
ciens et nouTeaux , l'emporterent sur une population 
que le dernier gouvernement avait d^rganis^ et 
appauTrie. 

(1600) Charles II, qui sentait que son r^tablisse- 
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ment proyenait de la lassitude des partis, evitant 
avec soin tout ce qui pourrait les ranimer, changea 
peu de choses en Irlande. (1685) II r^ista en g^neral 
aux demandes que faisaient les indigenes et les pa- 
pistes pour rentrer daus leurs biens oecupes par les 
soldats ou les nouveaux Colons. Mais , sous le regne 
de Jacques II , qui etait calholique , le parti catho- 
lique prit, ä l'aide de Taulorite royale, un grand 
ascendant en Irlande. Tous les emplois civils et mili- 
taires f urent donnes ä des papistes , et le roi ^ qui 
doutait de l'issue de la lutte qu'il soutenait en An- 
glelerre contre Fopinion publique , essaya d'organiser 
en Irlande une force capable de l'appuyer. Ce fut 
dans celte ile qu'apres sa deposilion , il alla chercher 
un refuge ; il reunit ä Dublin un parlement compose 
de papisles et dlrlandais indigenes. Ces derniers de- 
manderent au roi Jacques, prealablement a toute 
autre discussion, de reconnailre l'entiere ind^pen- 
dance de l'Irlande ; le roi s'y refusa , ne voulant aban- 
donner aucune de ses anciennes prerogatives , et of- 
rit , comme moyen d'accomiriodement , de ne tolerer 
ä Tavenir d'autre culte que le catholicisme. Mais les 
Irlandais , in^branlables dans leurs yues d'afiranchis- 
sement politique , r^pondirent , par un message, que 
puisqu'il se s^parait de leur cause nationale , ils fe- 
raient leurs afiPaires sans lui '. (1690) C'est au milieu 

^ Sir Richard Musgrave*« Memoirs, etc., 1. 1, p. 51 , 52. 
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de oes dissensiong que le nouyeau roi d' Angleterre ^ 
Guillaume III ^ descendit en Irlande ayec des Forces 
consid^rables, etgagna sur les deux partis confed^r^s 
des yieux Irlandais et des papistes la bataille decisire 
de la Boyne. 

(1690-1723) La conquÄte de I'Irlande par Guil- 
laume III fut suiviede confiscalions et d'expropria- 
tioQS qui implanterent encore dans Tile une nouTelle 
colonie anglaise ^ autour de laquelle se rallierent les 
protestaDs z^l^s et tous les amis de la rÖTolutioQ, qui 
prenaient le tilre d'orangistes {Orangemen), Toute 
radraiDiBtration des affaires publiques passa entre 
leurs mains ^ et les catholiques n'exercerent plus le 
iDoindre emploi ; mais les protestans qui les oppri- 
maient^ fureut opprim^s eux-m^mes par le gouver- 
Dement d'Angleterre , comme l'ayaient toujours ^t^ ^ 
depuis cinq siecles, les Anglais ätablis en Irlande. 
On gSna leur industrie et leur commerce par des 
proliibitions ^ et Ton ne permit que tres-rarement au 
parlement irlandais de s'assembler. Sous la reine 
Anne, ce parlement fut priy^ du peu de droits qui 
lui restaient; et, comme 'pour att^nuer ce tort aux 
yeux des anglicans et les etourdir sur leur int^rSt 
propre enflattant leur animosil^ religieuse, onpers^ 
cuta indiyiduellement les papistes. II leur fut d^fendu 
d'acqucrlr des terres , ou des fermages ä long terme, 
et mSme d'^leyer leurs enfans chez eux. Mais la com- 
munaut^ de souffrance, quoiqu'ä un degr^/ort inegal, 
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r^unit daDs une mSme Opposition les protestans et 
les calholiques anglo-irlandais ou irlandais de race , 
qui formereot un nouveau parti enlierement poli- 
tique^ sous le nom de parti des patriotes. (17^5) IIs 
s'aecordaient toussur un point Ja necessitö de rendre 
rirlande ind^pendante de TAngleterre ; mais les uns 
formaient ce desir en haine du gouyernement seul , 
et les autres en haine de la nation ^ ou ^ pour raieux 
dire, de laraee anglaise. C'est ce que prouvent des sa- 
lires composees au milieu du siecle dernier contre les 
enfans d'JE'rm^ qui apprenaient et parlaient Tanglais. 
Le parti patriotique se fortifia par degres , et en 
yint plusieurs fois aux mains ayee le parti anglais, 
sur le bruit, fond^ou non,[qu'on avait dessein de sup- 
primer d^finitivement le parlement d'Irlande. (1750- 
1762) Vers le meme temps, les grands proprietaires 
des comtes du sud et de Test commeneerent ä con- 
Tertir en prairies leurs terres labourables , et ä en- 
^ clore les päturages communs pour augmenter leur 
revenu par l'^ducation des bestiaux. Ce ehangement 
agricole occasiona l'expulsion d'un grand nombre de 
petits fermiers^ la ruine de beaucoup de familles 
pauyres , et une grande eessation de travail pour les 
journaliers ^ la plupart Irlandais de race et catholi- 
ques. Les laboureurs cong^di^s ou demeures sans ou- 
Trage , et eeux qui croyaient a^oir autant de droil 

1 Transactions of the Hibernian society öf Dublin. 
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que le seigDeur lui-m^me sur les terrains oü, de 
temps immämorial , ils ayaient fait paitre leurs mou- 
tons ^ se rassemblerent en troupes ^ et s'organiserent. 
Arm^s de fusils , de sabres , de pislolets ^ et prde^d^ 
de cornemuses ^ ils parcouraieut le pays , brisant les 
clötures, mettant ä eontribution les protestans^ et 
enrölant les catholiques dans leur association, qui 
prenait le nom de societ^ des Enfans blancs (White 
Boys) ^ ä cause d'une souqueDille blanche qu'ils por- 
taient tous comme signe de ralliement '. Plusieurs 
personnes d'origiqe irlandaise, ayant quelque For- 
tune, enirerent dans cetle association, qui n^go- 
ciait, ä ce qu'il parait, avec le roi de France et le fils 
du Pr^tendant, Charles-Edouard, lorsque ce dernier 
fut d^fait ä GuUoden. On ne sait pas pr^isement 
quels ^taient leurs projets politiques ; il est probable 
qu'ils auraient agi de concert a^ec Fexp^dition fran- 
(aise que devait Commander M. de Confians'; mais, 
quand la France y eut renonc^, les efiorts des Enfans 
blancs se bornerent ä une petite guerre contre les 
agens de Tautorite royale. Dans les comt^s du nord , 
ime autre association se forma sous le nom de Coßurs 
de chene (Hearts of Oak) ; ceux qui en ^taient mem- 
bres portaient , pour se reconnaitre , une brauche de 
chSne ä leurs chapeaux : des fermiers, ^yinces ä 
l'expiration de leurs baux, s'unirent et s'armerent 

1 Sir Richard Musgraye'e Memoirs, etc., t. I, p. 56. 

2 Ibid., p. 58. 
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aussi, 80US le nom de C(Bur$ d'aeier (Hearts of 
Steel) ; et enfin iine soc^t^ plus ^troitement li^ parut 
dans les proyiuces du sud ^ sous le nom d^Enfans du 
droit (Right Boys). Tous ceux qui s'y affiliaient ju- 
raient de ne payer de dime a aueun prMre , meme 
catholique^ et de n'ob^ir aux ordres de persoone, 
exoept^ ä ceux d'un chef my$tä*ieux appel^ le Capi- 
taine Droit (Captain Right)' . (1762) Ce ^rment elait 
si bien obserye que^ dans beaucoup de Iteux, les 
ofBciers du gouyernement ne purent trouyer ^ ä au- 
eun prix.^ des hommes pour ex^^uter les jugemens 
rendus contre les Enfans du droit. 

Pendant que la lutte de ces diverses associalioos 
contre Tautorit^ ciyile et militaire occasionait dans le 
pays une foule de d^sordres et de brigandages ^ quel- 
ques proprietaires et des jeunes gens de familles ri* 
ches et protestantes imaginerent de former , sous le 
nom de volontaires (volunters), (1775) une eonlre- 
association dans le seul but de mainlenir la paix pu- 
blique ; iis s'^quiperent ^ a leurs frais ^ d'armes et de 
cheyaux ^ et firent des patrouilies , de nuit et de jour, 
dans les lieux oü il y ayait du trouble. La rupture 
de l'Angleterre ayec ses cdionies d'Amerique yenait 
de lui attirer une d^laration de guerre de la part de 
la France ., de TEspagne et de la Hollande. Toutes les 
troupes employees en Irlande furent rappelees ^ et ce 

1 Sir Richard Musgraye's Memoirs , etc., t. I , p. 1^9. 
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pafft roBta expös^ tax agressions des trois puissanee« 
emiemies et des eorsäines qu'ellet araient en tner. 
Le8 gpranda propri^taires anglo^irland»» firent ä oe 
Sujet de fites r^lamations aupris du imoist^re ^ qul 
leur r^poodit : « Si tou« Toulez 6lre en süret^ ^ armeK«' 
€c ?ous et d^feadez-^TOus Tous^mdm^. » (1773^178(y) 
La classe riishe pröfita avec beauöoup de zdle de cetle 
aidoiisaiioti. Les compagnies de vok>ntaires qui s'^- 
taiexrt tormAts pr^demment servirent de modele ^ 
de üojau pour Forganisation d'un corps de milices 
nationales ^ qui , sous le m^e nom ^ s'^ va bienl6t 
aü uonilMre de quaraate mille hcmunea. Comme ii 
^lait cojBfposi ^ en presque totalit^ , d' A.Dglo*IrlaQdaifr 
proteatans , le gpcNiremement en eul p«u de d^fianoe, 
et lui fit präsent d'une grande quantit^ d'arme» el 
de munitions de guerre. Ceax qui coa^urenl la pre» 
miere idfe de eeUe grande asaodation imHtaire n'a- 
Tftient d'autre objet que la defense du sol irlanda^ 
eonire les ennemis de l'Angleterre ; mai» Flriande 
^lait si malbetureuse , toutes les classes d'hommes 
y ^rouvaient tant de Yexations ^ que , des Tinstani 
ou les Tatontaires senlirent leur fbroe, ils r<isoIu** 
rent c^ FempWayer ä rendre meUIeure , s'il ^it pos« 
sible^ la Situation du pays. II se döveloppa entre 
eux un nouTel esprit de patrioti^a»e qui embrassait 
dans une im^me affection tous les habilans de File ^ 
Sans distinction de race ni de culte. Les catholiques 
qui voulaient entrer dans Fassociation des volpntaires 

IV. 23 
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y ^taient ref us ayec empressement , et on leur distri- 
biiait des armes , malgr^ rancienne loi qui r^nrait 
aux seuls protestans la facult^ d'en aroir. Les soldals 
änglicans donnaient le salut militaire et portaient 
Tarme aux aumdniers des r^gimens catholiques ' ; 
des moines et des ministres de F^glise räPorm^ se 
prenaient la main et se faisaient föte mutuellement. 
Dans ehaque proTince , les yolöntaires tinrent des 
coneiliabules politiques ^ qui s'aceord^rent tous ä en- 
Toyer quelques d^put^s pour förmer une assembl^ 
centrale avec plein pouyoir d'agir, comme repr^n- 
tant la nation irlandaise \ (1780) Cette assemblöe, 
r^uhie ä Dublin , prit diff^entes r^olutions , toutes 
fond^s sur le principe que le parlement anglais n'a- 
Tait aucun droit de faire des lois pour I'Irlande, et 
que ce droit r^idait tout entier dans le parlement 
irlandais. Le gouyernement , tout occupö de la guerre 
contre les nouyeaux Etats*Unis d'Am^rique , et n'ayant 
aucune force capable de contre-balancer en Irlande 
Torganisation des yolöntaires , reconnut , par un bill 
pass^en 1783 , l'int^grit^ des droits legislatifs des deux 
chambres irlandaises. Uhabeas corpus ^ ou la garantie 
de tout sujet anglais contre une d^tention illegale , 
fut mi^iiie , pour la premidre fois , introduit en Irlande. 
(1782) Mais ces concessions Forces etaient loin d'^tre 
faites de bonne foi ; (1784) et des que la paix eut ^t^ 

1 Sir Riebard Musgrave^s Memoirs, etc., 1. 1, p. 56. 

2 Ibid., p. tt4. 



condue, en 1784, les ageas du minisUre commen* 
c^reat h parier aux yolontaires de se dissoudre , comme 
inutiles , et ä ordonner , suivant la loi , le d^sarmement 
descatholiques. Plusieurs r^gimens d^iar^rent qu'ils 
ne quilteraient leurs armes qu'ayec la yie ; et les pro- 
testans , souscriyaiit a cette d^claration , firent publier 
que leurs sous-offieiers et leurs propres armes seraient 
ä la disposition de tout Irlandais qui youdrait s'exer- 
cer aux mauoeuyres militaires '. 

Cetesprit de tol^rance mutuelle futconsid^r^ comme 
extr^mement redoutable par le gouyernement anglais , 
et il employa toute sa politique a le d^truire et ä re« 
yeiller les anciennes haines de religion et de natioa« 
II y r^ussit jusqu'ä un certaiu point , «n mettaat ob- 
stacle ä la röunion des assembl^es politiques et des 
clubs de yoloDtaires , et en effrayant ou en s^duisani 
beauooupde membres de cette soci^t^. Les plus riches 
d^rt^rent les premiers^ parce qu'ils ^taient en g^n^al 
plus circonspects et moins passionn^s que les gens de 
oondition införieure. (1784-1789) Priyee de ses an- 
ciens chefs , l'association tomba dans une sorte d'anaiv 
chie, et Tinfluence des homraes peu ^clair^s s'y fit 
sentir par l'oubli graduel du grand principe de na- 
tionalit^ qui , un moment , ayait effiiC^ toutes les dis«- 
tinctions de partis. A la suite de quelques rixes indi- 
yiduelles, les plus fanatiques d'entre les protestans 

1 Sir Riebard Mutgraye^s Memoirs, etc., 1. 1, p. 58. 
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cooMoaeiieäretit , dana certaind cantoii» , i d^araiMr de 
foree le» papisles. Ik se formerent, pour cet objet, 
en societ^ ftous le nom ^Enfan$ du p&int dujaur 
( Pfeep-oMay boys ) , parce qub c'Äait en general a 
cette hetire qu'il» foisaient leurs desoenfes dans les 
inaisoQS des caihotiques. Ceux-^ci , pour m garafitir 
de ieurs violences ^ fbrmerent , sous le nenn de Ddfenr^ 
seurs (Defenders), une contre-^ssocialion qui ne se 
bornait pas toujours a la defense, et aitaquait les 
protestans piar represailles. Elle se recrula graduelle- 
ment de tous les caiholiques qui se retiraient de la 
söcidt^ des Tolontaires , d(mt la dissohition deVint com'* 
plete dans toutes les provinoes^ exceptio ä Dublin ^ <ra 
eile se conser^ia comme institulion de poliee municfr* 
pafe« La socidte des Enfana du point du jour n'ayant , 
k ce qu'il parait , iiucnn grand objei poliüque , se bor-* 
iMuta des yesatiöns partielles eontre ses antagonisie»; 
tnais les D^fenseürs, en majorit^ de race irlaiidaise, 
prirent pour esprit de corps l'a Version instinctive des 
indigenesde Ilrlande eontre les Colons etrangera. Soii 
Souvenir d'une ancienne aUianee , smt conformil^ de 
earactere et de mceurs, les Irlandais de raee avatent 
pour les Fran9ais plus de pencbant que pour aucune 
aütre nalionr ; les chefs des Defenseurs, qui , pour liai 
plupart, iä,aient pr6tres e%> moines , entretinrent des 
iaielligences avec le cabinet de Versailles , däns les 
ann^es qui pree^derent la r^volution de France. 
(1789) Cette r^volution frappa vivement les plus 
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patriotes d'entre les Trlandais de toiites les sectes. 11 y 
ayait alors a Dublin un comit^ catholique, form^ de 
personnes riches et de pr^tres de cette religiön qui 86 
chargeaient de transmettre au gouTeraeiueot les 
plaintes et les r^lamations de leurs eo-religionnaires. 
Jusque-lä ils s'^taient born^s ä d'humbles suppliques, 
accompagn^s de protestations serviles de d^YOuement 
et de loyaut^; mais tout ä coüp, changeant de lan«- 
gage, la majorite des membres du comit^ catfaolique 
d^ida qu'il ^tait urgent de revendiquer, cömme un 
droit naturel , Tabolition des lois contre le eatholi* 
cisme , et d'inviter tous les eatholiques ä s'armer pour 
I'obtenir. Dans le m^me temps ^ il se forma ä Belfast , 
dans laprovinee d'Antrym ^ pays habit^ par les Colons 
Äx>ssais introduits en Irlande sous Jacques I^'^ un club 
presbyt^rien , dont Tobjet special ötait de s'occuper 
de r^tat politique de l'Irlande et des moyens de le 
r^former. (1789-1790) Lecomilö de DuMin ne tarda 
pas ä proposer k ce club une alliance fond^ sur Ml 
communaiit^ d'inler^t et d'opinion , et les pr^idens 
de ces deux assembl^s , dont Tun etait pretre catho- 
lique et Tautre minislre calyiniste^ entretinrent une 
correspondance politique. Ces relations amicales de^ 
i^nrentle fondement d'une nouvelle association , celle 
des Irlandais^unis , dont Töbjel ^tait de rallier^ une 
seqonde fois , dans un m^me parti tous les habilans 
de l'jle. II s'etablit dans beaucoup de villes , et sur- 
tout dans celles de Test et du sud , des clubs d'/r/an-^ 

35. 
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daü^^'tmis^ (oiifli oi^nia^s sur le m^e modele ^ et 
rigkB pär des staluts semUables. Les diff^ens partiS) 
r^uni» dans cette lüoiivelle alliance ^ se firent des coa- 
eessiona mutuelles : les eatholiques puMierent une 
0xplication de leur döetrine , et le d^saireQ de 
hostiiit^ conlre les autres sedes ehr^tienne^; la fk 
perl mtoie firent Tabandon fbnnel de töute pr^ 
tion siir lea terres ealeY^s, en diffi^rena tecnps^ k 
kuri aüc^tres. 

Ainsi le grand ressort de la domiaation aioglaise en 
Irlande 6tait brise par la r^eonctUätion de too,tea lea 
daasea d'haibitans ; le gouyernenienl prit des mesurea 
Tigoureuses contre ce qü'il appelait, d'un inol noa* 
"veau, Pesprit revolutionnaire. Vhabeas carptutut 
auspenda ^ mais rassoeialion des Irlandais^juis n'en 
eoBltaua pas moins^ de se reertiter dana tootes les 
proTinees, et d'enlretenir des rapporls d'amiii^ avec 
la ttation qoi inyitait toutes les autres ä se vendire 
librea comme eile. (1790) La föte de la F^deralkm 
fraofaise fut c^l^lH*^e ä Dublin le 14juiUet 17dO, et, 
dan& le cotirs de 1791 , beaucoup d'adresses fturent 
enyoy^ea de toutes les pärties de Tlrlaade k Tassem« 
hUe Constituante \ Lorsque les roia coaUs^ a PiloiU 
euren! d^lar^ la guerre a la France , les^ Irlandmsm 
fm$s de Belfast yöt^eht des secours d'ar^^l pour 
ka anu^ea frangaises , et la m^me soei^l^ proToqua 

' Sir Richard Musgrave^s Memoire. — Gordon^s Bistory of Ire- 
kad, t. If p. 158. 
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dans phisiaurs TÜles des r^|ouissaiices publiques au 
moment oü Ton apprit la retraite du doc de Bruna^ 
urick \ £0 gf^n^ral , les patriotea iriandais »'^tudiaictii 
h rairre et h imiter le mouvenient de la r^yolutioll 
ftwu^isie. lU ^Mirent une ^de nalicmale , ä Yin^ 
flCar de celle de France ; et les soldats de ce corpg , 
babiiys et arni^s par souscription , prirent lliabitude 
de se saiuer enlre eux parle nom de citoyen. En 1793<, 
ils deviBrent totis r^pabticains de lan^ge et de prioh 
cipes : anglicaiis , calyifiistes et papistes se r^unrreat 
dang eette ophrioD ; (1790-17(^3) et Tarcherdque ojk 
tholique^ titulaire de Dublin ^ dans nne de ses lettres 
pastorates , essaya de prouTer, par Texemple des r^ 
publiques italiennes du moyen äge , que les catholi«- 
ques baffem les cr^ateurs de la d^mooratie moderne '. 
Le mauvais succes de la r^olution de France porta 
tin grrand coap k la puissaoce des Irlandais-uiiis , en 
dh»0iuaaxt leor propre confixnce dass rinfailUbtlM 
de leurs principes, et en donnant ime espccc d'alito^ 
ritd am aecusatioos de leurs enneniis. Le ministere 
ang^ais saisit l'instant ou se manifestait cet ^ranle- 
ment de Fopinion ^ pour faire aux catholiques une 
eooeession qu'il avait refus^e julsqu'alors. U leinr re&^ 
dit kl faeult^ d'^lerer kurs enfaHs, et Fexercice d'üae 
paviie de leui^ droits politiques : ee qui devait lüi 
foHrair le moyen de privater aux papistes FunioB 

l'Sir Ricbarcl Mnsgrave^ii Memoirs, etc., 1. 1, p. 135. 
^ Ibid., p. f 47. 
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jrlandaise comme d^sormais iautile pour eux , et , 
s'ils continuaient a s'agiler, de les rendre odieux aux 
autres sectes , en leur imputant le dessem secret d'ex- 
lerminer , les protestans. Les bandes de defen^eurs, 
qui parcouraient encore quelques provinces, accr^ 
diterent ces imputations ; (1793-1795) et les angli- 
cans du Connaught , que leur pelit uombre au nu- 
lieu des Irlandais de race rendait plus faciles a effrayer, 
s'armerent spontaa^ment yers rannte 1795, et s'or- 
ganisereat ea associations sous le nom Öl Orange-nwn 
<Hi orangistes. Leur dogme politique ^tait le maintien 
rigoureux de l'ordre de choses etabli par Guillaumelll, 
et de toutes les lois oppressires poriges , depuis soa 
regne , contre les catholiques et les homihes de race 
irlandaise. Ils deployerent, d^s le commencement 
de leur Organisation , un fanatisme qui les rendit 
redoutables ä eeux d'entre leurs yoisins qui diff^raient 
avec eux de eroyance ou d'origine : pres de quatorze 
Cents familles catholiques emigrerent, vers le sud et 
Tcrs Test , pour ^chapper ä cette nouvellepers^cutibn. 
(1795) Quislques actes de cruaüte commis par les 
orangistes enyers les catholiques exciterent cöntre 
eux une grande haine , et Ion mit sur leur compte 
toutes les yiolences exerc^es par les agens militaires 
et ciVils du gouyernement , comme la torture inflig^ 
aux suspects, et la destruction des impriraeries. Un 
homme accuse diorangisme deyenait , par cela seul , 
Tobjet de la yengeance populaire; et.(^)mme cette 
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acdMition <tait vague , il ^tait Heile aai malinteo- 
tionn^s de s'en servir pour sacrifier qni iU youlaietil ; 
lout proteslant pouvait craiadre de rencourir. (1795- 
1796) Le Ken de l^ioion irlandaise se trouvait singu-« 
lierement affaibli par cette haine et cette d^fiance 
mutuelles des deux parlis religieux ; poor y rem^dier 
par une Organisation plus compacte , on substiiua k 
rassociation patente une affiliation seerete, fond<^ 
sur le serment et sur l'ob^issance passive ä des chefs^ 
dout les noms n'^taient connus que d'un petit nom- 

bre des a»soci^. La soci^t^ ^tait partag^ en petites 

« 

rtonions ooninmniquant entre elles par le moyen de 
eomiids sop^rieors , form^ de d^ut^ pris dans leur 
^in. II y en ayait de cantonnaux et de provinciaux; 
et au*dessus de ces conrit^s se trouvait un directoire 
de cinq membres, qui r^issait toute l'union , com- 
pos^e de prte de cent mille hommes. Les chefs sup^ 
rieurs et ini^rieurs formaient une hi^rardiie militatre 
aTec les grades de lieutenant , capitaine ^ chef de ba<« 
taillon , colond , g^n^ral , et g^n^ralissime ; tout affi- 
liö ayant quelque fortune derait se munir^ ä ses frais, 
d'armes k feu , de poudre et de balies. On distribuait 
par souscription , ä ceux qui ätaient pauTres , des pi-> 
ques dont les membres de Tunion , ouvriers en fer et 
en bois ., fabriqucirent promptement un grand nom- 
bre. Ce nouveau plan d'organmtion s'ex^uta en 1796 
dans les provinces de Munster, de Leinster et lUlster; 
mais Celle de Connaught demeura en retard , h cause 
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de la tig^Iaoce d^ orangistes et de Tappui qu'tb pr4^ 
taient aux ageas de Tautorit^ '. 

Parmi les hommes que l'union irlandaise recon- 
Daissait comme ses chefs superieura, il s'en trouvait. 
d'origine et de religioa diffierente : Arthur O'Connor, 
qui passait dans TopinioQ populaire pour descendi*e 
du dernier roi de toute l'Irlande ; lord Edouard Fitz- 
Gerald ^ que son nom rattaeliait encore a la vieille 
famille normande des fils de Gerauld ; lepere Quigley, 
irlandais de naissance et papiste zel^; enfia Theo- 
bald Wolf-Tone, avocat, d'origine anglaise, profes- 
aant les opinions philosophiques du dix-huilieme 
ai^cle. Des pretres de toutes les communions ^taient 
membres de la soeiet^ ; en g^neral , ils y oecupaieat 
des grades öley^s , mais ils ne montraient point de 
Jalousie eqtre eux , ni meme de mefiance contre lea 
doctrines peu religieuses de quelques-uns des afEU^s« 
Ils inyitaient leurs paroissiens ä beaueoup lire, et 
toutes especes de lirres, a former des r^unions de 
leclure chez les rnaltres d'^eole ou daus les granges. 
Quelquefois on yoyait les ministres d'un eulte aller 
prdcher dans les eglises de l'autre ; un auditoire C(mi-- 
pose par moitie de catholiques et de calvinistes eeou- 
tait avec recueillement le m^me sermon , et receyait 
ensuite ä la porte de leglise une distribution de 
brochures philosophiques, telles que VAge de la 

\ Sir Riebard Hos^raTe^s Memoirs, etc., U I, p. 11S7. 



Raison, de Thomas Payne, imprimö ä Belfast a im 
tres-grand nömbre d'exemplaires '. Cetie tendance ä 
subordonner ses habitudes ou sa croyänce particu- 
li^ äu but ou aux ordres de I'union se faisait remar- 
quer dans le bas peuple par une abstineace totale de 
liqueurs fortes , difficile k supporter sous un climal 
humide et froid. (1796) Ledirectoire la recommända, 
en 1796 , a tous ses subordonn^ , afin qüe chaeun 
€ess4t de payer au gouTernement anglais les taxes 
mises sur les boissons '; et, Ters la fin de cette m^me 
aDD^, ilannon^a, par des circulaires imprim^^ 
rarriT^ prochaiDe d'une flotte fraa^aise. En effet 
quinze mille hommes ^ partis de France sous la con-- 
duiie du g^n^ral Hoche , arriverent dans la baie de 
Bantry ; mais une temp^te , qui dispersa leurs Vais- 
seaux , empteha le d^barquement. 

(1796-1798) Cet incident impr^vu et la lenteur 
du directoire ex^utif de France ä preparer une se* 
conde exp^dition donnerent au gouTcrnement anglais 
le loisir de travailler actiyement a la ruine de I'uniön 
irlandaise. (1798) On fit, plus fr^quemment que 
jamais , des yisites de jour et de nuit chez les per- 
soones suspectes. Dans les lieux ou Ton supposait qu'il 
y ayait des armes cach^s , on for^ait les habitans k 
les d^ouTrir , en les soumettant , s'ils refusaient de 
r^pondre , k plusieurs genres de tortures : les plus 

' Sir Richard Musgrave^e Memoirs, etc., 1. 1, p. 224. 
2Ibid.,p. 286. 



t78 PREMIERS «rsPTAns »'inürtREciTioR. . 

wdinaires ^ie&t de pmidre a demi , de fbuelter j^is* 
qii'ft rexooriation., et d'arracher les daeTeux et la 
peau de la t^te au moy en d'une calotte de poix« Lea 
Irlandais , pou«d^ a bout par ees cruaut^f , cesolu« 
reot de commencer rinsurrection aana attendre lar^ 
riY^e de« Fran^ais ; on iabriqua deg piques , et Von 
fondit des balles avec uoe noutelle aotivit^. Le gou*- 
Terneroeot s'aper^ut de ces dispositioiis , parce que 
de graods arbrea ^ daos le yoisinage des villes, ^taienl 
eoupt^et enlev^s de nuit ^ que lesgauttiiöres de plomb 
disparaissaieot de toutes les roaisoos , et que les ea** 
tboliques se reudaient plus fr^quemmeut que de 
cQiitume a l'^glise et au cooCessioottal '. Mais , maigrö 
ce sürcroit de zele, leur bonne intelligebce aTeo les 
protestans ue cessait poiqt ; uu horome qvi , au com- 
mencement de 1798^ fut exdcut^ ä Carikfergus, 
Qooiine agent des Irlandais-unis^ marcha au suppliee, 
aocompagu^ d'uiJi moioe et de deu^ miuistFes pres" 
byt^rieus. Daus cette Situation des choses et des 
esprits, Tun des delegues de la provioce de Leinster 
a l'unicHi irlandaise , sans etre press^ d'aucuu daiiger 
iipmiBent , ni gagn^ par des offt'es cousiderables , 
ipais pris subitemeot d'uue sorte de teireur panique^ 
aJla d^üoDcer a uu magistrat de DubUu, partisao 
du gouyernemeiit ^ le lieu oü le eomtt^ doot il iUii 
uieinbre deyait tenir uae de ses s^|[iceä. Sur cetto 

1 Sir Richard Ma6grave*8 Memoirs , etc., 1. 1, p. 2i8« 
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ioformation , oa saisit treize personnes , et beaucoup 
de pafiiers quien compromirent d'autres. II y eut de 
Rombreuses arrestatioBs ; et quatre jours apres , un 
rasseml^meiit de plusieurs miUiersd'hommes arm^s 
de fusils et de piques, se forma a quelques milles de 
Dublin^ et marcha contre la ville '. 

C'^tait le commencemeiit de Tiasurrection des Ir- 

hndais-unis ^ qui s'dtendit un momeiit sur tout le 

pays entre DubÜB et les montagues de Wiklow^ in« 

teroefHtant toute communieation entre la capitale et 

les proTinces du sud. Les pr^autions de defense 

(»ises k Dublin ^ oü il y aTait beaucoup d'artillerie , 

mirent cette Tille ä couyert de l'attaque des insurg^s; 

mais plu^ürs autres moins consid^rables tomb^rent 

en leur pouvoir. Le premier combat qu'ils soutinrent 

en campagne contre les troupes royales eut lieu sur 

la coUine de Tara ^ ou s'^tait tenue ^ dans les anci^is 

teJoapsM, Fass^nbl^ g^n^rale du peuple irlandais. Les 

batäiHiwiB des Irlandais^unis avaient des drapeaux 

verts , sur lesquels ^tait peinte une harpe surmont^, 

au lieu de couronne , d'un bonnet de libert^ ^ arec 

les m<^ anglais Liberty or deathj ou la devise irlan- 

^ise, Ermgobragh. Geux qui ötaient catholiques 

portaient sur eux , en allant au combat , des absolu- 

tionssign^sd'un pr^re ^ et sur lesquelles ^tait dessin^ 

un arl»«i de lib^l^; on trourait fr^quemment dana 

' Sir Richard Musgrave**» Memoirs, etc., 1. 1, p« ltf2. 
IV. 24 



^8 RiPÜBLIQUE 

les poches des morts des livres de litanies, aree des 
traduetions des chansons r^publicaines de France '. 
Les pretres catholiques , qui avaient presque tous des 
grades daos Farm^e des insurg^s, employaient leur 
influence ä enip^eher que les protestans qui nMtaient 
pas membres de Funion, mais contre lesquels eile 
n'avait aucun ^ief politique , fussent maltraites. Ils 
en sauTereat plusieurs sur le point d'^tre yictimes du 
fanatisme qui animait les derniers raugs de Farm^ , 
et leur mot habituel ^tait : Ce n' est point une guerre 
de reltgion. Quels que fussent d'ailleurs leurs exces , 
les insurges respecterent toujoursles femmes^; ce que 
ne faisaient point les orangistes , ni mSme les officiers 
de Farm^e anglaise, malgrö leurs pr^tentions ä llion* 
neur et aux belles manieres. Ces militaires , qui re«- 
proehaient amerement aux rebelies le meurtre d'un 
seul prisonnier, remettaient les leurs sans aucun scru* 
pule entre les mains du bourreau , parce que, di- 
saient-ils , c'ötait la loi. II y eut des provinces enti^res 
en r^Yolte , oü pas un protestant ne fut tu^ ; mais 
aucun des r^volt^s , pris les armes ä la main, n'obtint 
sa grace ; aussi les chefs des Irlandais-ünis disaient^ik 
^nergiquement : Nous nous battons la corde au cou. 
Selon les instructions du directoire irlandais, Fin- 
surrection aurait du commencer le meme jour et ä 
la m^me heure dans toutes les villes ; mais Farresta- 

1 Sir Richard Musgraye^s Memoirs, etc., 1. 1, p« 531. 

2 Ibid., p. »45. 
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tion des che&, en for^ant les personnes cbmpromises 
d'eclater, pour n'^tre pas pr^venues , d^truisit le con- 
cert , qui seul pouvaitassurerle succ^s de cettegrande 
entreprise. Le mouyement ne s'op^ra que de proche 
en proche; et les aflBili^s doignes de Dublin ^ ayant le 
temps de r^flechir, suspendirent leur Cooperation 
active ; attendant , pour se dÄjlarer, qüe l'insurrec- 
tion eüt atteint certaines limites territoriales. En 
tres-peu de temps eile s'^tendit jusqu'a Wexford, oü 
fut instalie un gouTernement proyisoire , sous le nom 
de directoire ex^utif de la r^publique.irlandaise. On 
arbora le drapeau yert sur les arsenaux et les ^difices 
publics , et quelques petits bätimens furent arm^s en 
course sous le payillon des insurg^s ^ Ils etablirent 
pres de Wexford , sur une coUine appel^e Vinegar- 
Eüll , un camp retranch^ qui deyint leur quartier- 
g^n^ral. Ils y ayaient quelque artillerie ; mais, man- 
quant entierement de pieces de campagne , ils ^taient 
forc^s , pour p^n^trer dans les yilles , de s'^lancer ä 
la course contre le canon de l'ennemi , et mettaient 
souyent de la gaietä dans ce genre de combat^ le plus 
meurtrier de tous \ A Fattaque de Ross, dans le 
comt^ de Cork , une piece de gros calibre , placke a 
l'une des portes , tirait ä mitraille et arr^tait les as- 
saillans , lorsqu'un homme , se jetant en ayant de tous 
les autres , arriya jusqu'ä la bouche de la piece , et y 

1 Sir Richard Masgrave^t Memoirs, etc., 1. 1, p. ^Oß* 

2 Ibidem. 
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enfonfa le bras en criant : « A moi , enfans ! je lui 
a ferme la bouche '. » 

Les chefs des iasurg^s , pensant que la prise de la 
capitale determinerait toute« les TiUes qui hesitaient 
encore , tenterent sur Dublin une attaque st hardie^ 
qu'elle pouvait serabler d^sesp^ree ; eile ^houa com* 
pletement, et ce premier mauvais succes fut felal a 
la cause irlandaise. Bientöt , une bataille perdiie prös 
deWiklow fit retomber cette ville aux mains des 
troupes royales , et des-lors le decouragement et la 
diyision se mirent dans les rangs des patriotes : ils 
accusaient leurs cbefs et refusaient d'ob^ir, pendant 
qu'une armee anglaise s'ayanfait ä marches forc^s 
contre le camp de Vmegar^Hül. A Faide de soa ar- 
tillerie , eile d^busqua les insupg^s , dont la plupait 
n'^taient arm& que de piques, et les poursuivant dans 
la direction de Wexford ^ les obligea d'^yacuer cette 
yille , oü la nouvelle republique perit apres un mois 
d'existence. Les Irlandais firent unesortede retraite 
reguliere , de colline en coUine ; mais , comme ils 
n'avaient point de canons , ils ne pouvaient s'^tablir 
nulle part , et le manque de yivres les fbrga bient6t a se 
d^bander. On tortura les {M*isonniers pour les forcer ä 
d^larer les noms de leurs chefe ; mais on ne put leur 
faire d^noncer que ceux qui ^taient d^jä morts ou pri- 
sonniers "" . Ainsi finit Tinsurrection de Test et du sud , el 

1 Sir Richard Musgraye*« Memoira, etc., 1. 1, p. 507« 

2 Ibid., p. 524. 
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pendant ses derniers momens il. en ^clata une autre 
dans le nord parmi les presbyt^riens de race ^cossaise. 
Gelte Population , en g^n^ral plus ^lair^e que les 
eatholiques ^ af ait dans les id^ plus de calme et de 
fixit^. Elle attendit poup agir que la nouyelle de la 
r^Yolte du sud fut oompl&tement confirmöe. Mais le 
retard occasion^ par cette circonspection donna le 
temps au gouvernement de prendre ses mesures ; et 
lorsque le soul^vement ^lata par l'attaque d'Antrym, 
cette Tille avait re^u , pour sa defense , de Finfante- 
rie , de la cavalerie , des canons et des obusiers. Les 
presbyt^riens , auxquels sMtait Joint un certain nom- 
bre de eatholiques d'origine anglaise ou irlandaise , 
attaqu^rent par trois cöt^s , n'ayant pour toute artil- 
lerie qu'une piece de six livres de balle , en si mau* 
▼ais ^tat , qu'elle ne put tirer que deux coups , et une 
autre sans a£Füt qu'ils avaient mont^e ä la bäte sur 
un tronc d'arbre et deux petites roues de charrette. 
Un moment ils furent maitres de la Tille et d'une 
parlie de Fartillerie anglaise ; mais de nouTeaux ren- 
forts arriTÖs de Belfast les forcerent ä se retirer , pen* 
dant que quinze cents hommes , post^s sur la route 
de Dery , interceptaient les secours qu'ils attendaient 
de ce cot^. L'insurrection ^lata aTee plus de succes 
dans le comt^ de Down , oü les Irlandais , api*^s aToir 
baltu les troupes royales , ^tablirent , prds de Balli- 
nabinck , un camp ä l'instar de celui de Vinegar" 
HUI. La fut liyree une bataille d^isiTe , oü les in- 

24. 



surg^ furent döfaits , qumqa'ife te fiitösent approehds 
des batteries anglaises jiuqu'ä mettre la main sur les 
pieces. Les soldats royaux reprirent Ballinahinok , et 
cfaätierent eette Tille en la brütant. Belfast , qoi avait 
6ii en quelque sorte le foyer moral de l'insurrectioD , 
resta au pouToir du gouyer»ement , et cette cir- 
coDstance fit sur les insui^^ du nord la mSme Im- 
pression que l'attaque iniruetueuse de Dublin avait 
produite sur les autres. Leur d^couragement fut ac- 
compagn^ des memes syinptdmes de diTision : des 
bruits faux ou exag^ös sur les cruaut^ commises 
par les catfaoliques contre les protestans des proyin- 
ces m^ridiooales , alarm^rent les presbyt^riei^ , qui , 
se croyant trahis , pensaient que la lutte patriotique 
oü ils s'etaient engag^s deg^n^rait en guerre de reH- 
gion ; ils accepterent une anmistie , apres laqueUe 
leurs prineipaux chefs furent mis en jugement et 
condamn^s ä mort '. 

La yictoire du gou vernement anglais sur les insurges 
de Leinster et d'Ulster d^truisit l'union irlandaise et , 
en partie, son esprit; les hommesde secte et d'orig^ne 
differentes n'avaient plus gu^re de commun que leur 
degoüt de l'^tat actuel des choses et l'espoir d'une 
descente des Fran9ais. A la nouvelle des demiers sou- 
levemens , le directoire ex^cutif de France ayait enfin 
c^^ aux instances des agens irlandais , et leur avait 

. 1 Sir Richard Musgrave^a Memoirs, etc., t. I, p. 80 a 100. 
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promis quelques trouf>esquid^barquere0tdansroueat, 
un inois apr6$ que lout etait fini au nord , ä Test et au 
sud. C'^aient enyiron quinze cents hommes de l'ar- 
mee dltalie et de celle du Rhin , commaiid^s par le 
gen^ral Humber. IIs entrerent ä Kiilala ^ peüte yille 
du comt^ de Mayo , et apres aroir fait prisonniers tous 
les Anglais de la garnison , ils y arborerent le drapeau 
Tert des Irlandais-unis. Le g^nöral promettait , dans 
ses proclamatioiis , une Constitution repubiicaine sous 
Jb protection de la France , et inyitait les habitans , 
saitö disünction de culte , ä se joindre a lui. Mais , dans 
cepays oü avaientpris naissance les premieres sociales 
d'orangistes ^ les protestans ^taient , en g^n^ral , en*- 
nemis fianaliques des* papistes et d^YOU^s au gouver-* 
Bement : peu d'entre eux se rendirent ä l'appel des 
Fran^ais, et la plupart se cacherent ou prirent la 
ftiite. Les catholiques , au contraire , vinrent en grand 
nombre , et malgr^ tout ce qu'on disait alors de Firr^- 
ligion des Fran^ais , les pr6tres n'h^sit^rent pm a se 
d^clarer pour eux, et encourag^ent de tout leur 
pouToir leurs paroissiens ä prendre les armes. PIu- 
sieurs de ces pretres avaient el6 cbass^s de France par 
suite des pers^eutions r^volutionnaires , et ceux-lä ne 
montrerent pas plus de r^pugnance que les autres ä 
fraterniser avec les soldats'. L'un d'entre eux alla jus* 
qu'ä offrir sa chapelle pour y elablir un corps-de^garde. 

^ Sir Riehard Musgrave's Memoirs, etc., t. I , p. 418. — Ibid., 
t. II, p. 143. 
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On composa de nouyelles chansons patriotiques ^ oü 
les mots fraDQais ga ira, en avant! dtaient, m^les 
dans des vers anglais , ä d'aneiens refrains irlandais. 
Les Frangais et leurs allies marcherent vers le sud , et 
k leur entr^e ä Ballina , trouyant sur la place ua homme 
pendu au gibet pour avoir distribuö desproclamations, 
tous les soldats , Tun apr^s l'autre , donnerent au ca- 
dayre l'accolade republicaine. La premiere rencontre 
eut lieu pres de Casthbar^ oii les troupes anglaises 
furent completement d^faites , et , la nuit qui suivit 
cette bataille , desfeux allumes sur toutes les hauteurs 
donnerent le signal de rinsurrection aux habitans du 
pays situ^ eotre Castlebar et la mer. Le plan des Fran- 
fais ätait de marcher sur Dublin le plus rapidement 
possible , en ramassant sur leur route les yolontaires 
irlandais ; mais la mauyaise intelligence qui rdgnait 
entre les protestans et les catbpliques de l'ouest reu- 
dit le nombre de ces yolontaires beaucoup moindre 
qu'il n'eüt dt^ dans les proyinces orientales. 

Pendant que les quinze cents hommes du gen^ral 
Humber ayan^aient dans le pays , sans que Tinsurrec- 
tion s'^tendit a mesure , et qu'ainsi leur position de* 
yenait de plus en plus difficile , trente mille hommes 
de troupes anglaises marchaient contre eux de diffi^ 
rens points '. Le genöral manoeuyra long-temps pour 
les empScher de se röunir ; mais , fprc^ de liyrer ä 

' Sir Richard Musgrave*8 Memoirs, 1. 1, p* tS. 



BaUinamuch un combat d^iaif , il capitula pour ha 
et pour sa troupe , sans rien obtenir en feiyeiir des 
ki^pg^ , qui firent seuls leur retraite sur Killala , oü 
ik esaayerent de se d^fendre. IIs ne purent tenir ee 
posle ; la Tille ftit priseet pill^e par les troupes royales , 
qui , apres avoir massacr^ un grand nombre d'Irlan* 
dais ^ disperserent les autres dans les montagnes et les 
forSts Toisines. Quelques -uns s'y maintinrent par 
baodes , et continuerent la guerre sous forme de bri- 
gandage ; d'autres , pour se d^rober aux poursuites 
judiciaires, yöcurent dans des cavernes dont ils ne 
sortaient jamais , et oü leurs parens leur apportaient 
ä manger '. La plupart de ceux qui ne purent se ea* 
eher de la sorte furent pendus ou fusill^s. 

(1798-1802) Au milieu de la d^sunion des difl^- 
rentes sectes et des di£Ferens partis irlandais, leur 
▼ieille haine contre le gouvernement anglais continua 
de se manifester par l'assassinat des agens de l'admi- 
nistration daas les lieux ou Tinsurrection avait ^clatö , 
et dans les autres par des reyoltes partielles qui ^cla- 
t^rent un an plus tard \ En g^neral , toutes les dasses 
de la population avaient les yeux fix^s sur la France : 
les yictoires des FrauQais leur causaient de la joie , et 
Celles des Anglais du chagrin. Leur espoir ^tait que 
la France ne ferait point de paix ayec TAngleterre 
Sans stipuler express^ent la liberte de l'lrlande : ila 

^ Sir Richard Musgrave*« Memoirs , t. II, p. 146. 
Mbid.,p. 524. 
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le conserv^rent jusqu'a F^poque du traii^ d'Amiens ; 
maisla publica tioa des clause» de ce trait^ causa parmi 
euxuD abattement universel. Deux mois apres la con- 
clusion de la paix, beaucoup dliommes refusaient 
encore d'y croire , et disaient arec impatience : serait- 
il possible queles Fran^aisfussent devenus orangistes * ? 
Le ministere anglais profita du d^ouragement g^ii4- 
ral pour resserrer le lien politique entre llrlande et 
l'Angleterre par rabolition de Tancien parlement ir- 
landais. Quoiquece parlement a'eüt Jamals fait beau* 
coup de biea au pays , les hommes de tous les partis 
y tenaieut comme a un dernier sigue d'existence na- 
tionale, et le projet d'unir l'Angleterre et l'Irlande 
sous une seule l^gislature d^plut ä ceux-lä m6me qui 
avaient aid^ le gouvernement contre les insurges 
de 1798. Ils joignirent leur m^ontentement k celui 
du peuple , et s'assemblerent pour faire des remon- 
trances , mais leur Opposition n'alla pas plus loin. 

(180^) II n'y a plus qu'un seul parlement pour les 
trois royaumes unis , et c'est de cette assembl^e , en 
immense majorite compos^e d'Anglais , que l'Irlande 
attend des mesures et des lois qui aient le pouvoir de 
la pacifier. Apr^s bien des ann^es de Taines soUicita- 
tions , apr^s bien des menaces de soulevement , une 
de ses nombreuses plaies yient d'^tre ferm^e par 1'^- 
mancipation des catholiques. Ils ont obtenu la facult^ 

1 Sir Richard Musgrave^s Memoirs , t. II , p. t$26. 
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d'exercer des fonctions publiques et de si^ger dans 
ies deux chambres du parlement ; mais cette grave 
question une fois r^solue, combien d'autres, non 
moins graves , restentäd^battre ! Les privil^ges exor- 
bitans de Yiglise anglicane , les changemens opiris 
yiolemment dans la propri^t^ par les confiscations et 
les spoliations en masse ; enfin , derri^re toutes les 
querelles de race , de seete et de parti , la question 
supr^me , celle de rind^pendanee nationale et de la 
rupture du pacte d'union entre l'Irlande et l'Angle- 
terre : telles sont les causes qui , dans un aTenir plus 
ou moins ^loign^ , doiyent ramener les tristes scenes 
de 1798. En attendantdenouvellesetin^vitablescon- 
Yulsions ) la misere du bas peuple , les haines hör^di* 
taires dans les familles , et une hostilit^ permanente 
eontre les agens de Tadministration multiplient les 
crimes et les brigandages , et fönt d'un pays fertile , 
dont la population est naturellement sociable et spi- 
rituelle , le lieu le plus inhabitable de TEurope. 



S88 coiumsAKS FoiTEVins 



V. 



LE8 AlfGLO-KOUliLllDS ET LES ANGIAIS DE ^CS. 



(1205-1215) Apres la conquöte de l'Anjou et du 
Poitou par le roi Philippe-Auguste, beaueoup d'hom- 
mes de ces deux pays, et meme ceux qui avaient 
conspir^ contre la domination anglo-normande, con- 
spirereut contre les Frangais en s'alliant avec le roi 
Jean. Ge roi ne leur fournit aueun secours efficace ; 
tout ce qu'il put faire pour ceux qui s'^taient exposes 
aux persi^cutions du roi de France en intriguant ou 
en prenant les armes , ce fut de leur donner asile et 
de les bien accueillir en Angleterre. II s'y rendit, par 
n^essit^ ou par choix , un grand nombre de ces ^mi- 
gr^s , hommes spirituels , adroits , insinuans , selon le 
caractere des Gaulois m^ridionaux , et mieux faits 
pour plaire ä un roi que les Normands d'origine , qui 
^taient , en g^n^ral , plus lents d'esprit et d'un na- 
turel moins flexible \ (1205-1215) Aussi les Poiteyins 
ne tarderent-ils pas ä cbtenir la plus grande faveur 

1 Cum suis flexibilibus Pictayiensibus. (Math. Paris., p. 274.) * 
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ä la cour d'Aiigleterre , et mSme k supplanter Tan- 
ciennearistocratie dans les bonaes g^cesdu roi Jean. 
II leur dislribua les offices ei le« fiefs qui ^taient k sa 
disposilion , et d^pouilla möine ^ aous diffi^rens pr^- 
iextes , plusieurs riches Normands de leurs empiois 
et de leurs tenures, au profit de ces nouveaux-Tenus. 
II leur faisait ^pouser les h^ritiöres dont il ayait la 
garde, suivant la loi ftodale^ et leur adjug^ait, ä 
titre de tuielle^ les biens des orphelins ea bas äge \ 
Cetie pr^förence du roi pour des ^traogers , dont 
TaTidit^ toujours croissante l'obligeait ä commettre 
plus d'exactions que tous ses pr^d^cesseurs , et k 
. s'arro(];er sur les biens et sur les personnes un pou<* 
Toir inusit^ , indisposa contre lui les barons anglo«* 
Dormands. Les nöuTeaux courtisans^ sentant que 
leur Position et leur fortune ^taient pr^caires, se 
Mtaient d'amasser beaucoup et faisaient demande 
sur demande. Dans Texercice de leurs empiois pu- 
blics , ils montraient plus d'Äprete au gain que les 
anciens fonetionnaires , et ^ par leurs yexations jour- 
nalieres se rendaient aussi odieux aux bourgeois et 
aux serfe saxons , qu'ils Tetaient ddjä aux nobles de 
naissance normande. Ils leyaient sur les domaines 
dont le roi les avait investis plus de «subsides qu'au- 

^Fideles suos quos nativa« sanguis flecti doo permitteret pro 
aliis yentilatis postponens..,. (Math. Paris., p. 267.) -^ Wardas ei: 
releTia et caetera emolumenta terrae prse caeteris omnibus aspoi ta- 
bant.... (Heiiric. Knyghton.) . 

IV. 25 



290 urs sAxexs 

oua sQgiMiur n'en ayait jamais exig)^ , et ei«rfaie&t 
plus durement les droits de p^age sur le» poots et lea 
g^aades routes, saisissant les ckevaux et le bagage 
des marchands, et ne les payaol, dit un Yieil histo- 
rien , qu'en taillages et en moqueries'. Aiosi ils trou? 
blaient ä ia fbis et presque ^alenoent les. deux raees 
dliomiiies qui habitaient F Angleterre , et qui , depuis 
kur r^unioa Tiolente, n'avaient enoore ^prouT^ au- 
cune souffrance) aucuae Sympathie^ aucune ayersioa 
commuues. 

L'airerstoa contre les PoiteYins et les autres faToris 
du roi ^tablit done un premier point de coutact entre 
ces deux nalions , jusque*la etraugeres l'une h Tautre^ 
du moios en gän^ral et abstraction falte de eertaina 
rapprochemens individuels. C'est de lä qu'on doli 
faire dater la naissance d'un nouvel esprit national 
eommun ä tous les hommes ndb sur le sol anglais^ 
Tous , en effet , säns distinction d'origine ^ sont qua-? 
lifi^s du titre d'indigenes par les auteurs eontempo-? 
rains ^ qui , räpätant les bruits populaires , imputent 
au roi Jean le dessein formel d'exproprier les habir 
tans de rAng^eterre pour donner leurs heritages a de^ 
gens de tous pays/". Ces alarmes exag^es ötaient 

1 Hinc mercatorum bigae , hinc equi , hinc eorum substaniioke 
violenter rapiebantur , nee aliud pretium praeter talli» et subsanna- 
tioaes.... (Math. Paris., p. 566.) 

2 Yenit ergo ad hoc omne hominum genus in Angliam cum mnUe^ 
ribus et parvulis , ut, expulsis indigenis k regno et penitiis extermi- 
natis, ipsi jare perpetuo terram possiderent. (Ibid., p. 186.) 
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{>eul*dtre plus Tirement sentier par les bourgeois et 
les fenmers anglais ^ que par les seigiieurs et les ba- 
roDs de raoe normande , les seuk yraiment int^ress^ 
k däruire l'influenee ^rang^re, et k forcer le roi 
Jean de revenir ä ses anciens amis et aus hommes 
de sa nation. 

Ainsi , des le commenoeinent de soh r&gne , Jean 
se trouya dans uoe Situation ä peu pr^ semblable k 
oelle du roi saxon Edward a son retour de Norman- 
die\ II menafait les grands et les riches d'Angleterre , 
oa du moins leur donnait lieu de se croire menacfSs 
d'une Sorte de eonqu&te , op^r^e , sans yiolenee appa- 
rente , ou profit d'^trangers dont la pr^enoe blessait 
leur orgueil national en m£ine temps que leurs in*- 
l^rMs*» Dans ces circonstances , les barons d'Angle«- 
terre prirent contre les courtisans yenus du Poitou 
et de la Guienne ^ et contre le roi ^ qui les pntfdrait 
a ses anciens hommes-liges , le m^e parti que les 
Anglo-Saxons ayaient pris autrefois contre Edward 
et ses fayoris normands , celui de la r^yolte et de 
la guerre. Apr^ ayoir signifi^ ä Jean , comme üne 
espkce d'ultimatum , une cbarte de Henry I®'^ qui 
d^terminail les limites de la pr^rogatiye royale , sur 
son refus de se renfermer dans les bornes que ses 
pr^^esseurs ayaient reconnues , les barons renon*- 

» Voyei liv. III, t. I, p. 218 

2 Alieoigenas in regoi perniciem bonis saginari... (Math. Paris., 
p. 899.) 
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cerent solenaellement k leur serment de fi^ul^, et 
d^fi^rent le roi : ce qui ^tait alors la maniere de 
d^arer la guerre a outraoce. Us ^lureat pour chef 
Robert , fils de Gauthier, qui prit le titre de mar4^ 
chal de Vartnee de Dieu et de la sainte Egltse et 
joua , dans cette insurrection , le m^me röle que le 
Saxon Godwin dans eelle de 1052 '. 

La crainte de Toir s'operer graduelleroeot au pro- 
fit de elercs poileyins les deslitutions ecciesiastiques, 
doDt lä conqu^te normaude ayait frappe d'un seuL 
coup tout le clerg^ de race anglaise , et en m^me 
temps une sorte d'enthousiasme patriolique rallia 
les ^Veques et les pretres auglo-normaads au parti 
des barons conlre le roi Jean , quoique ce roi füt alors 
en grande amiti^ ayec le pape. (1215) II avalt renou- 
yel^ enyers le saint-sieg^e la profession publique de 
Tassekige faite par Henry II apres le meurtre de Tho- 
mas Becket; mais cet acte d'humilit^, loia d'&tre 
aussi utile ä la cause de Jean qu'il Tayait el^ autre- 
fbis a Celle de son pere, ne servil qu'ä lui allirer le 
m^pris public et les reproches du clerg^ lui-m^me , 
qui se sentait alteint dans le plus eher de ses int^rets, 
la stabilite de ses offices et de ses possessions. Aban- 
donn^ par tous les hommes d'origine nörmande , le 
roi Jean n'eut point , comme Henry 1^^ , 1 art de ga- 
gner et de soulever en sa faveur les Anglais d'origine, 

1 Math. Paris., p. 184. — Yoyez tiyre III, 1. 1, p. 226. 
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qoi , d'ailleurft , ne formaieat plus alors un corp8 de 
nation capable de servir, en masse, d'auxiliaire a 
Tun ou ä Fautre parti. Les bourgeois et les serfs rele- 
Tant imih^diatement des baroDs etaient eo bien plus 
grand nombre que ceux du roi , et quant aux habi- 
tans des g^andes yiUes, qui Etaient derenus libres 
ea yertu de chartes royales, une Sympathie natu*- 
relle deyait led attirer du cot^ oü se trouyait la ma- 
jeure partie de leurs eompatriotes. La ville de Londres 
se d^lara pour ceux qui levaieut banniere contre les 
JEiToris ^trangers , et le roi fiit r^uit presque en un 
moment a n'aToir pour soutien ^ dans sa cause ^ que 
des homnies n^s hors de TAngleterre , des PoiteTins 
command<^ par Savary de Maul^on, des Flamands 
cönduits par G^rard de Soliughen , et des Bordelais 
que lui amena un certain Gauthier Captal de Buch , 
dans les Landes \ 

Jean, intimid^ par Tapparence imposante qu'offrait 
le parti de ses adversaires, composö de tous les 
hommes ayant int^r^t ä la defense du pays, soit 
oomme fils des conquerans, soit comme issus des 
indigiües , se r^igna k souscrire aux conditions exi«- 
gi^es par les barons en r^volte. La conförence eut lieu 
dans une grande plaine , entre Staines et Windsor , 
oü camperent les deux arm^s ; les demandas des 

1 Sayaricum de MaUeooe , et Girardnm de Soliogen cum suis vo- 
labilibus Flandrensibus , et Walteram cognomento Buch cum suo 
grege foelidisftimo ad slipendia conyocaf it...« (Math» Psiru., p. 274.) 

2Ö. 
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revoU& furent d^battues , et le roi Jean y fit droit 
par une charte scellee de son 8ceau. L'objet sp^ial 
de celte charte ^tait de dessaisir le roi de la partie de 
son pouToir au moyeo de laquelle il ai^ait ileyi et 
enrichi des hommes de naissance ^trangere , aux d^ 
pens des Anglo-Normaads. La populalioo de raoe 
anglaise ne se yit pas oubliee entiSrement dans le 
trait^ de paix que 8es alli^ de Tautre race firent 
ayec le roi ; mais ce ne Furent point , comme dans 
d'autres terops , les aneiennes lois saxonnes que g;a«- 
rantit la charte du roi nörniand aux descendaua des 
Saxons. II n'y aVait plus, a proprement parier, de 
nalion saxonne ; la dispersion et le fractionne'ment 
du peuple yaincu ^taient arriy& a leur dernier terme, 
et ce peuple, ayant cess^ de former une soci^t^ dis- 
tincte ä cdt^ de Celle de ses maitres , ne d^irait plas 
d'etre r^gi par une loi ä part, mais seulement d'etre 
traite ayec moins de duret^ et de m^pris. La charte 
du roi Jean mod^ra les cory^s royales et seigneu- 
riales pour la r^paralion des routes et des ponts, et 
interdit certaines yexations exerc^s jusque-la con« 
tre les marchands et les yilains. Etendanl ä cette der- 
niere classe une ancienne disposition de la loi nor- 
mande qui d^fendait de saisir pour dettes , chez un 
horaiue, les objets sans lesquels il ne pouyait tenir 
son 6tat , comme les cheyaux d'un comte ou Tar- 
mure d'un cheyalier, eile youlut que, dans ce cas, 
le serf conseryät seml^lablement ses bceufs de labour 
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et ses iostrumens de travail , qui ^taient son QSLQue^ 
paia ou son gagnage ^ comme s'exprime la charte 
elle-mSme '. 

L'artiele principal , sinon quant k ses r^sultato ul*- 
yrieurs , au moins quant k Vinlhkl du fnomeot , fut 
oelui par lequel le roi s'eng^ageait k reiiyoyer imrn^ 
diatemenl du royaume tous les soldats etraugfers qui 
^ient yeDU8 avec armes et chevaux. Cet article pa*- 
rait ayoir et^ re^u ayec eDthousiasme par tous les ha- 
bitans de TAngleterre , saus distinction d'origiue ; et 
peut-ölre les Anglais de race y attachereat-ils un plus 
graud prix qu'ä tous les autres. L'ancienne passion 
de haine nationale contre la domination de T^traif- 
ger, qui ayait inutilement fermenl^ dans les ames^, 
depuis qu'il n'^lait plus possible d'aneantir les suites 
de la conqu^te , se r^unissait töut entidre contre le 
petit nombre de nouyeau-venus que le roi ayait en- 
richis et conoibles d'honneurs. Du momeni que leur 
expulsion fut Idgalement prononc^e ^ tout Saxon se 
mit a pr^ter main-forte k Tex^cution de cet arrdt ; on 
assiegea les plus connus d'entre eux dans leurs mai* 
sons , et ) apr^s les ayoir contraints de s'enfuir, on 
pilla leurs domaines *. Les paysans arr^taient sur les 

1 Salvo TFaioagio »no. (Ma(]ri)n cbartn.) — Vendiiis caeteris, equna 
tarnen ei reserrabitur. — Quöd si miles fuerit quem juvat arraorum 
decor, tota süi corporis armatura cum equis «ibi oecessariis a ven- 
diloribus erit liberrima. (Dialogns de Scaccario.) 

^Depraedalionibus ac rapinis saper alieDtgenas miser^ debaochati 
üuit.... Uiide coDligtt ut mulli läm riü^^iosi quam alii nalioois ei* 
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routes tou8 oeux que le bruit public, 9oit ä raison, 
8oit ä tort , d^ignait comme ^trangers. Us leur fai- 
saient proaoncer des mots anglais ou quelques pa- 
roles du langage mixte qui servait aux barons nor- 
inands dans kurs Communications avec leurs serfe et 
leurs domestiques; et lorsque le suspect ^tait con- 
Taincu de ne parier ni saxon ni anglo-normand , ou 
Ae prononcer ces deux langues avec Taccent du midi 
de la Gaule , on le maltraitait , on le d^pouiUait et 
on lemprisoanait sans scrupule , qu'il füt cheTalier, 
Teligieux ou pretre '. G'^tait chose triste , dit un au<- 
teur du temps , pour les amis des ^trangers , <|iie de 
-Toir leur confusion et Figoominie dont on les acca- 
blait '. 

Api^s avoir accordö , malgre lui , et sign^ de maü- 
•Taise foi sa Charte , le roi Jean se retira dans Tile de 
Wight, pour y attendre en sürete le moment de re«- 
commencer la guerre. U demanda au pape et obtint 
de lui une dispense du serment qu'il avait pröte aux 
barons , et l'excommunication de ceux qui resteräient 
-armes pour le contraindre ä tenir sa parole. Mais 
aucun ^Y^ue, en Angieterre , ne consentit ä promul- 

traoeae , exeuntes per clandestm» fug» praesidium , mortis suppli- 
cium seil dispendiosum captivationis periculum metueiites, fugertmt 
k regoo...« (Math. Paris., p. 585.) 

1 Nam quicumque anglicum idioma loqui nesciret vilipenderetor 
k Tulgo et despectui haberetur. (Ibid.) 

2 Tuilc erat triste «mulis alienigenarum vidweconfuaioiMai eoram- 

<IlHd.) 
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guer oette sentence , qui demeura saDs effist. Le roi, 
aTec oequi lui restail d'argeot , se procura une nouvelle 
recruedeBrabaof ons^qui trouT^rent moyen d'aborder 
ftur la cöle du sud, et qui , grace k leur taclique et k 
leur discipline militaire, eurent d'abord quelque. 
ayantage sur l'arm^ irr^guli^re des barons et des 
bourgeois conf^d^r^s. Les premiers, craignant de 
perdre lout le fruit de leur yictoire , r^olurent de se 
faire appuyer, comme le roi , par des secours venus 
de r^tranger : ils s'adressereot au roi de France, Phi- 
lippe-Auguste , et offrireut de douner k son fils Louis 
lacouronne d'Angleterre, pourvu qu'il vint les trouyer 
ä la t^te d'unebonue arin^.(läl6)Ge trait^ fut conclu; 
et le jeune Louis arri va en Angleterre aVec des forces 
süffisantes pour contre-balancer celles du roi Jean. 
L'ealiere conformil^ de langage qui existait alors entre 
les Franfais et les barons angio- normands derait di- 
minuer, pour ces derniers , la d^fiance et Teloigne- 
ment qu'inspire toujours un chef ^tranger ; mais il 
n'en elait pas de mSme pour la masse du peuple , qui , 
sous le rapport de Tidionie, n'ayait pas plus d'affinit^ 
ayec les Franfais qu'ayec les Poiley ins . Gelle dissonance, 
jointe k l'espril de Jalousie qui ne tarda pas ä diäter 
entre les Normands et leursauxiliaires , renditl'appui 
du roi de France plus prdjudiciable qu'utile au parti 
des barons. Des germes de dissolution commen^aient 
a se d^vetopper dans ce parti , lorsque le roi Jean 
mourut , cbargd de la haine publique et d'un m^pris 
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Falarme d'une nouTelle ibyasion d'ötraogerft se r^ 
pandit d'une roaniere aussi Tive et Muleva aiitant de 
paasiooa^ que sous le ri^ne pr^c^ent. On rep^tait , 
daD8 les plaintes publique^ , le» termes employds jadia 
par les ^criyains saxons apr&s la conqu&te ; on diaait 
que pour obtenir de la fa^eur et de la fortune en 
Ai^Ielerre, il suffisait de n'^tre pas Anglais '. Ua 
Poiieyin , nomm^ Pierre Desroches , ^tait le miuistre 
favori et le confideot du roi ; et , lorsqu'oa s'adressait 
a lui pour lui demaDderFobserTation de la cbarle de 
Jean et des lois d'Angleterre : «Je nesiüft pas Aoglais, 
« repQjddail*il, pour connailre ces chartes et oea 
c( lois *. » La conföd^ratioQ des barons et des bour^ 
geois se renouTela dans une assemblöe tenue a Loa- 
dres : les principaux habilans de la Tille y firent 
aermentde youloir töut ce que Youdraient les barons, 
et d'adb^er fermement a leurs Statuts. Peu de tenips 
apres, la plupart des ^y^ques, comtes, barons et 
cheyaliers d'Angfleterre , ayant tenu conseil ä Oxford^ 
se liguerent ensemble pour l'ex^ution des chartes et 
Fexpulsion des ^trangers, par un trail^ solennel qiu 
ötait rödigö en fran^ais, et contenait les passages 
suivans : c( Faisöns sayoir ä toutes gens que nous 
« ayons jur^ sur.saints ^^ang^iles, et sommes tenus 

^ Yix Anglus aliquis aliquod officiam ant beaeÖcium possideret, 
cum tameo in Aoglia tum Itali , tum alii multi exlerm maximis in 
utroque genere ditarentur redditibus ( Math. Paris., p. 227.) 

2 Yoyez les Esaais de M. Guizot sur Fhistoire de France et d*An- 
gleterre. 
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cc ensemble par ce serment , et pro^iettons en bonne 
« foi que chacun de nous et tous ensemble nous 
« enir'aiderons contre toutes gens , droit faisant et 
(i rien prenant. Et , si aucun va eneontre ce , nous le 
« tiendrons a ennemi mortel '....» 

(1258) Une chose bizarre , c'est que cette fois Tarmde 
r^unie pour detruire Tinfluence ^trangere fut com- 
mand^e par un etranger , Simon de Monlfort , Franfais 
de naissanee et gendre du roi \ (1258-1272) Son pere 
ayait acquis une grande r^putation militaire el d'im- 
menses richesses ä la croisade contre les Albigeois , et 
lui-mSme ne manquait ni de talent ni d'habiletd poli- 
tique. Comme il arrive presque toujours aux hommes 
qui se jettent dans un parti d'oü leur int^ret et leur 
Situation sembleraient naturellement les exclure , il de- 
ploya plus d'activit^ et deconstance dans la lutte contre 
Henry III , que n'en avait montr^ le Normand Robert 
fils de Gauthier, dans la preraiere guerre civile. Etran- 
ger k Faristocratie anglo-normande , il parait avoir eu 
beaucoup moins de r^pugnance qu eile a fraterniser 
avec les hommes de descendance anglaise ; et c'est lui 
qui , pour la premi^re fois depuis la conqu^te , appela 
les bourgeois ä d^liberer regulierement sur les affaires 
publiques avec les ev^ques et les barons d'Angleterre ^. 

1 Annales monasterü Burtoniensis, p. 415. 

2 Praeter Simonem de Monteforti et paucissimos ex alienigenis 
qui cum iiio erant. 

3 Yoyez les Essais de M. Guizot sur Fhistoire de France et d*An- 
gleterre. 

IV. 26 
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La guerre commenga donc eDcore une fois enlre 
les hommes n^8 sur le sol anglais et les ötrangers qui 
y occupaient des emplois et des seigneuries : les Poi- 
teyins et les Proyen^aiix furent ceux dont on pour- 
suiyit Texpulsion ayec le plus d'acharnement. C^tait 
surtout conlre lesparens du roi et dela reine, eomme 
Guillaume de Valence et Pierre de Sayoie, que se di- 
rigeait la haine de toutes les classes de la popuIation * ; 
car les Anglais de race embrasserent ayec une nou- 
yelle ardeur la cause des barons , et un singulier mo- 
nument de cette aliiance subsiste dans une chanson 
populaire sur la prise de Richard , frere du roi , em- 
pereur d^sign^ des Allemands \ Cette chanson est le 
premier document historique qui offre le m^Iange de 
la langue saxonne et de la langue franf aise ; mais ce 
m^lange est une sorte de bigarrure , et non une ye- 
ri table fusion comme celle qui s'est oper^e plus tard 
et a donn^ naissance ä l'anglais moderne. 

(1272) Apres plusieurs victoires remport^ sur le 
parti du roi , Simon de Montfort fut tu^ dans une ba- 
taille , et l'ancienne superstition patriotique du peuple 
anglais se r^yeilla en sa fayeur. Comme ennemi des 
^trangers et, selon les paroles d'un contemporain , 

1 In multb opprimebatur ÄDglia dominatione Pictaviensium et 
Romanorum et prsecipue Aimeri Wintoniensis selecti , Willielmi de 
Valentia , fralris regis uterini , et Petri de Sabaudiä , avunculi re- 
tinae. (Math. Paris. , p. 666.) 

^ Warton*« Historyof english poetry, 1. 1, p. 47. — Chronica abba- 
tise de Mailros, p. ä29. 
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d^fenseur des droits de la propri^tö legitime , il fut 
honor^ du meme tilre que la reconnaissance popu- 
laire a^ait d^cern^ ä ceux qui , au lemps de Finvasion 
aormande , s'^taient d^you^s pour la defense du pays. 
Od donnait ä Simon , comme ä eux , le nom de de- 
fenseur des indigenes ; Ton disait que c'^tait mensonge 
de l'appeler traitre et rebelle % et on le proclamait 
Saint et martyr, aussi-bien que Thomas Becket \ Le 
chef de l'arm^ des barons contre Henry III fut le 
dernier homme en fayeur duquel se manifesta cette dis* 
positionäconfondre ensembleles deux enthousiasmes 
de la religion et de la politique , disposition particu- 
liere a la race anglaise , et que ne partageaient point 
les Anglo-Normands. Gar^ bien que Simon de Montfort 
eüt fait beaueoup plus pour eux que pour les bour- 
geois et les serfs d'Angleterre , ils ne soutinrent pas la 
räputation de saintet^ que ces derniers essayaient de 
lui faire , et laisserent les pauvres gens et les femmes 
de yillages yisiter seuls le tombeau du nouyeau mar» 
tyr pour en obtenir des miracles \ Ces miraeles ne 
manquferenl pas , et il y en a plusieurs legendes ; mais 

' Et scieDdum quod Demo sani capitis debet censere neque appel- 
lare Simonem nomine proditoris; non enim fuit proditor, sed regni 
Anglonim defen^r et alienigenarum iuimicus et expulsor , quamvis 
unus esset ex illis. (Math. Paris.) 

2 Qubd non minus occubuit Simon pro Justiz ratione legitimarum 
possessionum Angli», quam Thomas pro legitimi ratione ecclesia- 
rum Anglise olim occubuerat. (Ibid.) 

' Propter justissimam causam indigenarum quam susceperat , 
adire tumulum ejus.... (Ghron. Mailros, p. 258.) 
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le peu d'encouragement donn^ par rarislocraüe ä la 
superstition populaire les fit bientot tomber dans 
l'oubli '. 

(1272-1381) Malgr^ Testirne que, duraat sa Tie, 
Simon de Montfort ayait temoign^ aux hommes d'o-> 
rigine saxoane, une distance enorme conlinuait d exis- 
ter enlre eux et les fils des Normands. Le chapelain 
en chef de Farm^ des barons , Robert Grosse-TSte , 
ev^ue de Lincoln ^ Fun des plus ardens promoleurs 
de la guerre contre le roi, ne comptait en Angleten*e 
que deux langages ^ le latin pour les gens lettr^s , et 
le fran^ais pour les ignorans^ c'est dans cette langue 
qu'il dcrivit sur ses vieux jours des livres de pi^te ä 
Tusage des la'ics , negligeant la langue anglaise et ceux 
qui la parlaient \ Les poetes de la m^me epoque, 
m^me Anglais de naissance , composaient tous leurs 
yers en fran^ais lorsqu'ils d^iraient en tirer quelque 
honneur ou quelque profit. II n'y ayait que les chan- 
teurs de ballades et de romances pour les bourgeois 
et les paysans , qui fissent usage de Fanglais pur ou du 
langage mele de fran^ais et d'anglais , qui ^tait le 
moyen habituel de communication entre les hautes et 
les basses classes. 

Cet idiome intermediaire , dont la formation gra- 

1 Sed nümquid Deus dereliquit Simonem sine miraculis? Nod; 
jdcirco deducamus miracula divinitüs per ipsum facta. (Chronic. 

Mailros, p. 238.) 

2 Memoires de la Societe des Anliquaires de Londres , t. XIII , 
p. 248. 
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duelle fut un r^sultat n^essaire de la conqu^te , eut 
d'abord cours daas les Tilles oü la popuIation des 
deux raoes ^tait plus m&l^ et oü rin^galit^ des con- 
ditions ^tait moins grande que daos les campagnes. 
II y reropla9a insensiblement la langue saxoune , qui , 
n'^tant plus parl^e que par la parlie de la nation la 
plus pauyre et la plus grassiere , tomba autant au- 
dessous du nouvel idiome anglo-normand , que celui- 
ci ^tait au-dessous du fraD9ais , langage de la cour, 
du baronage et de quiconque pr^tendait au bon ton 
et aux belles mani^res \ Les riches bourgeois des 
grandes yilles, et surtout eeux de Londres, eher- 
chaient, en francisant leur laugage d'une mani^re 
plus ou moins adroite^ ä imiter les nobles ou a se 
rapprocher d'eux par int^rSt ou ambilion personnelle : 
ils prirent ainsi de bonne heure l'habitudede se saluer 
entre eux par le nom de stre, et niöme de s'intituler 
barons comme les chätelains du plat pays. Les citoyens 
de DouTres , Romney, Sandwich, Hithe et Hastings, 
yilles de grand commerce , et qu'on appelait alors par 
excellence les cinq ports d'Angleterre % s'arrogÄrent , 
ä Fimitation de ceux de Londres , le titre de la no- 
blesse normande , le prenant en commun dans leurs 
actes municipaux , et individuellement dans leurs re- 
lations priy^es. Mais les yrais barons normands trou- 

} LWaison dominicale, sous le regoe de Henry III, ne contenait 
pas encore un seul mot normand. 

2 On dit encore aujourd^hui, en anglais , the cinque porti» 

. 26. 
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yaient cette pr^leation outrecutdanie : c< G'est a £aire 
(c Tomir, disaient-ils , que d'entendre un yilain 9e qua- 
c< lifier de baron '. » Lorsque les fils des bourgeois 
s'aTisaient de faire entre eux uae joute ou um tournoi 
a cheyal dans quelque prairie hors des faubourgs , 
les seigneurs enToyaient leurs Talets et leurs ^cuyers 
les assailiir et leur crier que les expertises d'armes ne 
conyenaient pas a des Tilains , ä des savomers et k des 
fariniers comme eux '. 

Mal^^ cette indignation des fils des coaqu^rans 
contre le mouTement irr^sistible qui tendait ä rap- 
procher d'eux la partie la plus riebe de la popuIation 
yaincue ^ ce mouyement se manifösta d'uoe maniere 
sensible durant le quatorziime siecle , dans les 
yilles auxquelles les cbartes royales ayaient aecorde 
le droit de remplacer par des magistrats ^leetife les 
yicomtes et les baillis seigneuriaux. Dans oes yilles 
qu'on appelait citeM incorporeeg, les membres de la 
bourgeoisie ^ forts de leur Organisation miuiicipale , 
panrinrent ä se faire respecter beaucoup plus que les 
babitans des petites yilles et des hameaux , qui de- 
ineuraient imm^diatement soumis ä l'autorit^ royale ; 
mais il s'^oula encore un long temps ayant que cette 
autoritd eüt pour les bourgeois, pris indiyiduellement , 
la m^me consideration et les mSmes ögards que pour 

^ Rttstici Londonienses qui se barones vocant ad nanseam» (Math. 
Paris.) 

2 Rustici , furfurarii et saponarii. (Ibid.) 
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le Corps doDt ils ^taient membres. Les magistrats de 
la citi^ de Londres , sous le r^gne d'Edoiiard III , ad*- 
mis ä prendre place dans les festins royaux , ayaient 
d^jä part a ce respect pour les autorites etabltes par 
lequel se distinguaient la race anglo-normande ; mais 
le m^me roi qui ayait fait manger ä la troisieme table ^ 
apr^ la sienne, le maire et les aldermen, traitait 
presque en serf de la conqu^te tout citoyeo de Lon- 
dres qui , n'^tant ni cheYalier ni ^uyer, exergait un 
mutier ou un art quelconque. Si, par exemplC) il 
prenait enyie ä ce roi d'embellir son hdtel ou de se 
signaler par la d^oration d'une ^glise, au lieu de 
faire engager les meilleurs peintres de la Tille a yenir 
trayailler pour un salaire conyenu , il adressait a son 
maitre architecte une commission dans les termes sui* 
vans : c< Sachez que nous ayons charg^ notre am^ 
c( Guillaume de Walsingham de prendi^e dans notre 
c( ville de Londres autant de peintres qu'il en sera 
« besoin , et de les mettre ä Touyrage ä nos gages , et 
« de les y faire rester tant que besoin sera ; s'il en 
« trouye qiielqu'un de rebelle , il les arrÄtera et tien- 
« dra dans nos prisons pour y demeurer jusqu'i ce 
« qu'il en soit ordonn^ autrement*. » Quand le m^me 
roi youlait se procurer le plaisir d'entendre jouer des 
instrumens et chanter des ballades apres son repas , 

1 Sciatis qaöd assignavimus.... ad tot pictores in dvitate uosttk 
Londoniffi...« capiendum.... et si quos invenerit rebelles... (Rymer. 
Acta publica, t. III, part. II, p« 79.) 
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ii chargeait semblablemeiit led huiftsiers de son hdtel 
de prendre , tant dans la banlieue de Londres qu'au 
dehors, tel nombrede jeunesgensde figure agr^abie , 
chantant bien et bons m^nötriers \ Enfin , au moment 
de partir pour ies guerres de France , lorsqu'il s'agia- 
sait de röparer Ies maehines de guerre ou d'en con- 
dtruire de Douvelles , le roi Edouard taxait son maitre 
iug^nieur k douze cents boulets de pierre pour ses 
engins , Fautorisant k prendre , partout oü ii en trou- 
Terait, des tailleurs de pierre et d'autres ouyriers 
pour Ies mettre ä Touvrage^dans ies carri^res , sous 
peine d'emprisonnement \ 

Teile ^tait eneore , ä la fin du quatorzieme siecle , 
la condition de ceux que plusieurs ecrivains du temps 
appelient Ies villains de Londres ^; et ^ quant aux vil- 
iains de la campagne , que Ies Normands , francisant 
d'aneiens noms saxons, appelaient bondes, cotiers 
ou cotagers ^ , leurs souffrances individuelles ^taient 
bien plus grandes que eelles des bourgeois , et sans 
aueune compensation ; car ils n'avaient point de ma- 
gistrats de leur choix , et, parmi eux , il ne se trou- 
Tait personne ä qui on donnät le titre de sire ou de 

• 

' Ad quosdam pueros ben^ cantante« et membris elegantes et in 
arte ministrali instructös ubicumque invenire poterit capiendum. 
(Rymer , Acta publica, t. V.) 

3 Ad quarrarios et omnes alios operarios capiendum et in quarra- 
reis ponendum. (Ibid., p. ll$6.) 

3 Froissart. 

^ Coif en anglo-8ax<»i, signifie cahane. 
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lord '. A la diff^rence des habitans des TÜles, leur 
servitude s'ötait aggray^ par la r^gularisatioa de leurs 
rapports avec les seigoeurs des manoirs auxquels ils 
äaient attaches ; l'anciea droit de cooquele s'^tait 
subdiyise en une foule de droits moins y iolens , en ap- 
parence, mais quientouraieDtd'entrayes sans nombre 
laclasse d'hommes qui s'y trouyait soumise. Lesyoya- 
geurs du quatorzi^me si^cie s'^tonnaient du grand 
nombre de serfe qu'ils yoyaient en Angleterre , et de 
l'excessiye duret^ de leur condition dans ce pays % 
comparatiyement a ce qu'elle ^tait sur le eontinent et 
meme en France. Le mot bondage exprimait alors te 
dernier degr^ de la mis^re sociale ; pourtant ce mot , 
auquel la conqudte ayait donn^ une pareille signifi*- 
caiion ^ n ^tait qu'un simple deriye de Fanglo-danois 
bond, qui, ayant Tinyasion des Normands, d^i- 
gnait un cultiyateur libre, un pere de famille yiyant 
ä la campagne , et c'est dans ce sens qu'on le joignait 
au mot saxon hus^ pour designer un chef de maison, 
husbond^ ou husband^ selon Torthographe de l'anglais 
moderne ^. 

(1381) Vers l'an 1381, tous les hommes qu'on ap- 
pelait bondes en Angleterre, e'est-ä-dire tous les cul- 
tiyateurs, ^taieut serfs de corps et de biens , Obligos 

1 At Sessions ther was he lord and sire... • 

(Ghaucer*8 Ganterbury tales.) 

2 Froissart, t. III, chap. LXXIV, p. n2. 

^ Quidam über homo bondo. (Doomesday-Book.) 
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de payer de Qros$es aides pour la petite portion de 
terre qui nourrissait leur famille , et ne pouvaient 
abandonner cette porlion de terre sans Taveu des sei- 
gneurs dont ils ötaient oblig^ de faire g^ratuitement 
le labourage , le jardinage et les charrois de toute es- 
pece. Le seigneur pouyait les yeudre avec leur maison , 
leurs b<Bufs et leurs outils de labour, leurs enfans et 
leur post^rite ; ce que les aetes d'Augleterre expri- 
maient de la mani^re suivante : « Sachez que j'ai 
« vendu un tel , mon naif, et toute sa s^uelle , nee 
(c ou ä naitre \.. » Le ressentiment du mal cause par 
ToppressioD des familles nobles , Joint ä un oubli total 
des ^YÖnemens d'oü proyenait l'^l^yation de ces fa- 
^ ttfttes , dont les membres ne se qualifiaient plus de 
Normands, maisde gentilshommes , ayaitconduit les 
paysans d'Angleterre ä Fid^ de Tinjustice de la ser- 
yitude en elle-m^me , et ind^pendamment de son ori^ 
gine historique. Dans les proyinces du sud^ oü la 
populationötaitplusnombreuse, etsurtoutdans celle 
de Kent, dont les babitans ayaient conserye la tra- 
dition yague d'un trait^ conclu entre eux et Guil- 
laume-le-Conqu^rant pour le maintien de leurs an- 
ciennes franchises , de grands symptömes d'agitations 
populaires parurent au commencement du regne de 
Richard IL C'^tait un temps de d^pense excessiye 
pour la cour et pour tous les gentilshommes, ä cause 

1 NaÜTum meum cum tota sequeU Buk procreaU et procreaodä. 
(Madox , Foranilare Auglican.) 
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des guerres de France , oü chaciiu se rendait a ses 
frais , et cherchait k brilier par la magnifibenee de son 
train et deses armes. Les propri^taires de seigneuries 
et de manoirs aceablaient de tailles et d'exactions leurs 
fermiers et ieurs serfs , pr^textant , ä chaque nouYelle 
demande , la n^essit^ ou ils etaient d'aller combattre 
les Fran^ais chez eux ,^our les empScher de descendre 
en Angleterre. Mais les paysans disaient : c( On nous 
a taille , nous autres ^ pour aider les Chevaliers et les 
« ecuyers du pays ä d^fendre leurs h^ritages ; nous 
cc sommes leurs yalets et les bStes dont ils tondent la 
cc laine ; et , ä tout considerer, si l'Angleterre se per- 
c< dait , nous perdrions bien moins qu'eux \ » 

A ces propos tenus au retour des champs , lorsque 

les serfs du meme domaine^ ou des domaines yoisins 

Tun de Tautre ^ se rencontraient et cheminaient en- 

semble , succederent des discours plus graves , pro- 

nonces dans des especes de clubs oü Ton se r^unissait 

le soir apres Fheure du travail '. Quelques-uns des 

orateurs de ces r^unions Etaient pr^tres , et ils tiraient 

de la Bible et des Ecritures leurs argumens contre 

Tordre social de T^poque. « Bonnes gens, disaient-ils, 

« les choses ne peuventalleren Angleterre, et n'iront 

cc pas , jusqu'ä ce qu'il n'y ait ni yilains , ni gentils- 

c( hommes , que nous soyons tous ^gaux , et que les 



1 Froissart , t. III, p. 122 et suiv. 

^ Congregationes et conveaticula illicita. (Rymer , Acta publica , 
t. III, part. III, p. 124.) 
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i( seigneurs ne soient pas plus maitres que nous. Com- 
« ment Font-ik rn^rite ^ et pourquoi nous tiennent-ils 
c( en servage ? car nous sommes tous venus des memes 
« pere et mere, Adam et five. IIs sont T^tus de ve- 
« lours et de cramoisi , fourr^s de vair et de gris; üs 
cc ont les viandes , les epices et les bons yins ; et nous 
« avons le rebut de la paille , et de I'eau ä boire. IIs 
c( ont le repos et les beaux manoirs, et nous ayons la 
c< peine et le travail , la pluie et ie yent aux ehamps '. . .» 
Lä-dessus toute Tasseniblee, en tumulte, s'ecriait : 
« II ne faut plus qu'il y ait de serfs ; nous ne youions 
c< plus Ätre traites comme des b^les ; et si nous tra- 
« yaillons pour les seigneurs, i\ faut que ee soit avec 
« salaire '. » 

Ces r^unions\, form^es dans plusieurs lieux des 
proyinces de Kent et d'Essex , se r^gulariserent secre- 
tement , et envoyerent des d^put^s dans les proyinces 
yoisines , pour s'entendre avec les gens de la meme 
classe et de la meme opinion ^. Ainsi s'organisa une 
grande association, dans le but de forcer les gentils- 
hommes ä renoncer ä leurs privileges. Une chose plus 
remarquableencore,c'estqu'ilcirculaitdanslesvillages 
depetits Berits, sous forme de letlres, oül'on recora- 
mandait aux associes la persev^rance et la discretion, 

1 Froissart, chap. LXXIV ä LXXIX. 

2 Froissart. 

' Et sie miserunt unusquisque ad amicos et cognatos de TiJla in 
villam et de patria in palriam pelentes consilium eorum etauxilinm. 
(Henrici Knyghton , p. 2653.) 
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en termes mystirieux et proyerbiaux. Ces ^rits, dont 
un auteur du temps nous a conserT^ quelque«-uns , 
sohl coropos^ dans un anglais p]u$ pur, c'est-ä-dire 
moins lu^Iang^ de fran^ais que ne le sont d'auires 
piÄces de la mdme öpoque , destinöes k i'arausement 
des riches bourg^eois des villes. Ces pamphlets du qua- 
torzi^me sitele n'ont d'ailleurs rien de curieux que 
leur existenee m^ine , et le plus significatif de tous , 
qüi est une lettre adress^e au peuple des campagnes, 
par un prStre nömm^ John Ball, contient les passages 
suivans : « John Ball tous salue tous , et yous fait 
€< sayoir qu'il a sonn^ yotre cloche. Or donc, k l'ou- 
cc yrage ; prudenceetconstance, effidrt et accord; que 
c< Dieu donne hlite aux paresseux. Tdnez-yous bra-» 
c< yement ensemble, et secourez-yous fid^lement : 
cc quand la fin est bonne , toiit est bien '. » 

Malgr^ la distance qui söparait alors lacondition 
des paysäns de eelle des bourgeois , et surtöut des 
bourgeois de Londres , ees derniers entrdrent , ä ce 
qu'il parait , en relation intime ayec les serfs de la 
proyince d'Essex , et promirent mdme de leur ouyrir 
les portes de la yille et de les laisser entrer sans au- 
cune Opposition , s'ils youlaient yenir eu masse faire 



1 John Ball gretyth you well alle , and doth you understand he 
hath rungen your bell. Nowe ryght and myght wylle and skylle ; 
God spede every idele. Stande manlyche togedyr in trewth and 
belp you, if the ende be well, tben is all well. (Gbron. de Heqr. 
Knyghton, t. II , p. 2580.) 

IV. 27 
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leur demände au roi Riohard \ Ce ihoi Mitrait dast 
sa aeizi^me ann^ , et \e» paysans , dans leur bcnme 
foi , et dans la convictioa oü ils ^taient de la justice 
de leur cause , esp^raient qu'il les affiranchirait tous 
d'une maniire legale , et saus qu'ils eussent besoin 
de recourir ä la yioleuoe. Aussi le luot habituel des 
scrfe daus leurs conversations et leurs coQciltabule^ 
politiques , ^tait : « Alloos au roi , qui est jeune , et 
« remoutrons-lui notre servitude ; aUons-y ensemUe, 
« et, quand il nous Terra , nous eu obtiendrons qud« 
f( que chose de booue grace , ou hien nous useroos 
c( d'autre remMe \ » L'association formte autour de 
Londres s'^endait de proche en proofaeaTecrapidk^ 
lorsqu'un accident impr^vu , en contraignant les affi^ 
lids d'agir avant qu'ils eussent aequis une assez grande 
Force et une Organisation assez compl^te, d^truisit 
les esp^rances qu'ils avaient con^ues , et remit aus 
progres de la civilisation europ^nne labolition gra* 
duelle de la servitude en Angleterre. 

En Tann^ 1381, les besoins du gouyeroement 
pour la guerre et pour les d^penses de luxe lui firent 
d^cr^ter ime taxe de douze sous par personne, de qud* 
que condition qu'elle füt, qui aurait pass^ Tl^ de 
quinze ans. La lev^e de cet impöt n'ayant pas reudu 
tout ce qu'on avait esper^ , des commissaires f urent 

^ De eorum adventu LondoDienses longo ante tempore intellexe* 
rant. (Gbron. deHenr.Rnyghton., t. II, p. 9634.) 
^ Froissart. 
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envoy^ pour s'eaqu^rir de la rägularil^ du paie^ 
ment ^ Dans leurs recherches aupr^ des nobles et 
des ridies <, ils mirent des ^ards et de la courtoisie ; 
mais ils furent, pourle bas peuple, d'une duret^ et 
d'tine insolence exoessiyes. Dans plusieurs TÜlages 
du comt^ d'Essex , ils all^ent jusqu'a Touioir s'assu* 
rer d'une maniire ind^ente de Tage desjeunes filles'. 
L'indignation caus^ par oes injures occasiona un 
soulevement a la t£te duquel se mit un cou?reur en 
tuiies appel^ Walter, ou famiii^rement Wat, et sur-» 
Donun^ , k cause de sa profession, Tyier, c'est-ä-dire 
le Tuilier. Ce mouvement en dötermina de sembla-^ 
bles dans les comt^ de Sussex et de Bedfbrd, et 
dans celui de Kent ^ dont le pr^tre John Ball et un 
eertain Jack Straw ou Jean-la-Paille , ftirent nomm^ 
^hßh et capitaines ^ Les trois chefs et leur bände , 
qui se grossissait en route de tout oe qu'elle rencon-* 
trait de laboureurs et d'artisans serfe , se dirigerent 
du c6t^ de Londres , pour aller voir le roi , comme 
disaient les plus simples d'entre les insurg^s qui at- 
fcendaient tout de cette seule entrcYue. Ils marchaient 
arm^ de b^tons ferr^ , de haches et d'^p^ rouiU 
Ues , en d^rdre , mais sans fureur, et chantant des 

- 1 Und^ quidam Johannes LeQ cum tribu« aliis tibi asaociatia im- 
petrayit a rege commissionem ad inquirendumde collectoribus hiyus 
tax« in Cancü. (Henr. Knyghton, p. 2655.) 

^ Ibidem. 

' Ibidem. 
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chansons politiques dont deuz vers ont il6 con- 

c( Quand Adam b^hait, quand £ye filait, oü ötait 
c( alors le gentilhomme ' ? » 

IIs ne pillaieDt poiut sur leur roule , mais, au oon- 
traire, payaient scrupuleusement tout ce dont ik 
avaient besoin \ 

Ceux du comt^ de Kent allerent d'abord a Canter- 
bury pour s'emparer de larchev^que , qui ^tait eo 
m^me temps chancelier d'Angleterre ; et , ne i'y trou- 
yant pas , ils continuerent ieur route , d^truisant les 
maisons des gens de eour et des l^istes qui avaient 
soutenu des proces intent^s aux serfs par les nobles. 
Ils enleverent aussi plusieurs personnes qu'ils garde- 
rent comme otages , entre autres un cheyalier et ses 
deux enfans ; ils firent halte ä quatre milles enyiron 
de Londres , dans une grande plaine nomm^ Black- 
Heath ^ oü ils se retrancherent comme dans une es- 
pece de camp. Ils proposirent alors au cheyalier 
qu'ils ayaient emmenö ayec eux, de se rendre en 
parlementaire aupres du roi , qui , ä la nouyelle de 
rinsurrection , s'^tait retir^ dans la Tour de Londres. 
Le cheyalier n'osa refuser ; prenant une barque , il 
yint k la Tour, et , se mettant ä genoux deyant le 
roi : c< Tres-redoute seigneur, lui dit-il , yeuillez ne 
cc pas prendre ä deplaisir le message que je suis oblig^ 

» Voyez liv. VII, t. II, p. 141, n. 1. 
2 Froissart. 
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ci de faii^; car^ eher sire, c'est par (broe que je suis 
« venu si ayant. — Dites oe dont yous ^tes charg^, 
« r^pondit le roi, et je vou« tiens pour excus^. — 
« Sire , lea gens des oommunes de TOtre royaume 
cc m'envoient pour vous prier de venir leur parier; 
c( ik ne d^ireot Yoir personne que yous ; et n'a jez 
ix aacune crainte pour Yotre sttret^ , car ils ne yous 
« feront aucun mal , et yous tiendront toujours pour 
«roi; ils yous montreront, disent-ils, plusieurs 
« c&oses qui yous seront fort n^essaires k entendre, 
« et qu'ils ne m'ont pas charg^ de yous dire ; mais , 
a eher sire , Yeuillez me donner r^ponse , afin qu'ils 
« sachent que Yraiment j'ai ^l^ Yers yous , car ils ont 
c< mes enfans en otages. » Le roi pritconseil, et r^pon- 
dit que si le lendemain matin les paysans aYan^aient 
jiisqu'4'la Tamise, lui-m^noie irait leur parier. Gelte 
r^ponse leur causa une grande joie. Ils pas3^ent la 
nmt en plein champ , du roieux qu'ils purent : car 
ils ^taient pr^s de soixante mille , et une grande par* 
tie jeuna , faut de YiYres '. 

Le lendemain , qui ^tait jour du Saint-Saerement , 
!e roi entendit la messe dans la Tour ; et malgr^ les 
discours de l'archev^ue de Canterbury, qui hii con^ 
s^iHait de ne point se commettre aYec des rihaudt 
9(ms chcm99es^^ il entra dans un barque, accompagütf 

1 Froissart. 

2 Cum discalcealis ribaldis. (Henric. Knyghton.) — Thomas Wal- 
siDgham. 

27. 
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de quelques cheyaliers , et fit ramer vers l'autre Ixml, 
oü ii y avait d^jä plus de dix mille hommes yenus 
du camp de Black-Heath. Quand ils yirent appro- 
eher la barque , ils commeoeerent tous ä jeter des 
cris et ä faire des mouvemens qui effrayereut si fort 
ies Chevaliers de Tescorte du roi , qu'ils le coujur^ent 
de ne pas desceadre a terre , et firent promener la 
barque sur la riyiere de^ä et dela. c( Que youlez-« 
€t yous? dit le roi aux insurg^s ; me yoilä yenu pour 
« yous parier. — Que tu yiennes ä terre ; et nous te 
<c dirons et monlrerons plus facileiuent ce qull nous 
« faut. » Alors le coiute de Salisbury^ r^pondant 

9 

pour le roi , leur cria : « Seigneurs , yous n'Stes point 
c( en ordonnance ni en accoutrement conyenable pour 
« que le roi yienne ä yous. » Et la barque retourna 
yers la Tour. Ceux des insurg^s qui etaient yenus 
jusqu'ä la Tamise s'en allerent alors a Black-Heath 
dire aux autres ce qui yenait d'arriyer ^ et alors il n'y 
eut parmi eux qu'un seul cri : « AUons a Londres ! 
c( marchons sur Londres ! ä Londres ! a Londres ' ! » 
Ils marcherent en efiet yers la yille , d^lruisant sur 
leur route plusieurs manoirs , mais ne pillant et n'en- 
leyant rien : arriyes au pont de Londres , qui ölait 
ferm^ par une porte , ils demanderent qu'on la leur 
ouyrit , et qu'on ne Ies contraignit pas ä user de yio- 
lence. Le maire William Walworth , homme d'ori- 

1 Froissart« 
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gine anglaifte ^ comme son uom semble Fincliquer ^ 
Toulant se faire valoir auprSs du roi et des gentild* 
hornmea, songea d'abord a tenir la porte ferm^ et k 
poster des Qen» arm^ sur ie pont pour arr^ter les 
paysans ; mais il y eut parmi les bourgeois ^ surtout 
panni oeux de la classe moyenne et införieure , assez 
d'opposition a ce projet , pour que le maire y renon- 
cät. «Pourquoi, disaient-ils, ne laisserait-on pas en- 
« trer oes boones geas ? ce sont nos gens, et tout ce 
c( qu'ils fönt, c'estpour nous \ » La porte fut ou^erte^ 
et les iasurg^, parcourant la YÜle, se distribuirent 
dans les maisons pour y preodre des rafraichisse* 
mens , chacun s'empressant de leur seryir a boire et 
ä manger, les uns par amiti^, les autres par crainte. 
Les Premiers rassasi^s se rendirent en foule a un 
hdtel du duc de Lancaster , appel^ la SaToie , et y 
mirent le feu par haine de ce seigneur , qui ayait eu 
r^emment une grande part ä l'administration des 
affaires publiques. Ils brul^rent les meubles les plus 
pr^eux, Sans en rien d^tourner; et m^me un des 
leurs , qu'on surprit emportant quelque chose , fut 
jet^ dans le feu par ses compagnons\ Excitös par le 
m^me sentiment de yengeance politique , sans m^ 
lange d'aucune autre passion , ils mirent ä mort, avec 
un appareil bizarre de formes juridiques , plusieurs 
des ofBciers du roi , et , faisant sortir des prisons 

1 Froissart. 
^ lindem. 
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d'Etat quelques d^tenus de distinelion , les d^pitö;' 
rent en c^r^onie \ lU ue firent aucun mal aux 
bommes de la classe bourgeoise et marchande ^ de 
quelque opinion qu'ils fuMent^ exoept^ aux Lom- 
bards et aux Flamands, qui iaisaient la banque a 
Londres sous la protection de la cour, el dont plu^ 
«eurs , en prenant a ferme le$ taxes , s'^tatent rendus 
complices des yexations exero^ contre les pauvres 
gens. Le soir, ils se r^unirent en grand nombre sur 
la place de Sainte-Catherine ^ pr^ de la Tour, dtsant 
qu'ils ne sortiraient pas de la que le roi ne leur eüt 
aocord^ ce qu'ils voulaient : ils y pass^rent toute la 
nuit, poussant de temps en temps de grands cria 
qui effirayaient le roi el les seigneurs enferm^ dans 
la Tour. Ces derniers tinrent conseil a?ec le maire de 
Londres sur ce quHl y avait k faire dans un danger 
si pressant : le maire , qui s'^tait Signal^ au ressenti« 
ment populaire comme ennemi de rinsurrection , 
proposait des moyens Tiolens ; il voulait qu'on atta- 
quät dans la nuit m^me , ayec des foroes r^guli^res , 
ces gens qui couraient en desordre a travers les 
places et les rues , et dont a peine un seul sur dix 
^tait bien arme. Son ayis ne pr^valut pas , et le ro^ 
^couta ceux qui lui disaient : « Si vous pouyez apaiaer 
« ces gens par de belles paroles , ce sera le meiUeur 
x< et leplus profitable ; car si nous commei^ns chose 

1 Henric. KnyghtOD. 
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<c que noud ne puissions achever , il n'y a plus moyen 
c( de nous en remettre jamais '. » 

Quaod Tint le matin , ies gens qui avaient pass^ la 
nuit en face de la Tour commenc^reDt h s'agiter et a 
crier que, si le roi ne Tenait pas , ils prendraient la 
Tour d'assaut , et mettraient ä mort tous ceux qui 
^taient dedans. Le roi leur fit dire alors qu'ils n'a- 
Taient qu'ä se transporter hors de la Tille , dans un 
lieuappele Mile8-End , et que lui-mSme, sans faute, 
irait Ies y trouver. II sortit en eflfet , accompagn^ de 
ses deux fr^res , des comtes de Salisbury, de War- 
wick , d'Oxford , et de plusieurs autres barons. Des 
qu'ils eurent quitt^ la Tour, ceux des insurg^s qui 
^taient restös dans la Tille y entrörent de foree , et, 
courant de chambre en chambre, saisirent l'arehe- 
TÖque de Canterbury , le tr^sorier du roi , et deux 
autres personnes qu'ils massacrerent , et dont ils pro- 
menörent Ies tStes au bout de leurs piques. Les au- 
tres , au nombre de einquante mille , se trouTaient 
r^unis k Miles-End, quand le roi y arriTa. A la Tue 
des paysans arm^s , ses deux fr^res et plusieurs ba- 
rons eurent peur, et l'abandonn^rent ; mais lui, tout 
jeune qu'il ^tait , s'aTan^a aTec assurance ; et , s'a- 
dressant aux paysans en langue anglaise : c< Bonnes 

c< gens, leur dit-il, je suis Totre roi et TOtre sire; 

« que TOUS faut-il ? que me Toulez-Tous ? » Ceux qui 

1 f roUsart. 
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^taient k port^e de rentandre r^^ndirenft : « Nous 
« Youlons que tu nous affraachme» ä loui jamais ^ 
€i nous , 1108 enfans et qos biens , et que dous ne 
« fioyons plus appel^ serfs , ni tenus en senrage. --» 
« Je vous Taeoorde , dit le roi ; retirez-vous en yoa 
« maisons par TiUages, comme vous ^tes yenus, et 
« laissez seulement apr^ yous deux ou trois hommes 
« de chaque lieu. Je yais tanlöt faire ^rire et scel-- 
« ler de mon sceau des lettres qu'iis emporterontayec 
« eux , et qui yous assureront franchement tout ce 
c< que yous demandez ; et je yous pardonne ce que 
<c yous ayez fait jusqu a pr&ent ; mais que yous re* 
c( tourniez chacun dans yos maisons , comme je l'ai 
<i dit '• » 

Ces gens simples re^urent ayec grande joie les pa- 
roles du jeune roi , ne songeant aucunement qu'il 
püt ayoir enyie de les tromper : ils promirent de 
partir s^par^ , et se s^parerent en effet , sortant de 
Londres par difit^rens chemins. Durant tout ie jour, 
plus de trenle clercs de la chancellerie royale furent 
occup^s a ^rire et ä sceller des lettres d'afiranchis- 
sement et de pardon ; ils les remettaient aus com* 
missaires des insurg^ , qui partaient aussitdt apres 
les ayoir re^ues. Ces lettres ^taient en latin , et con* 
lenaient les passages suiyans : 

c( Sachez que , de notre speciale graoe , nous ayons 

1 Froissart. 
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ii aftranohi tous dm figes et sujets du comt^ de Keni 
a et des autres comidB du royaume , et d^<^arg^ et 
« aoquitt^ tous et chacun d'eux de tout boudage et 
u serTage. 

• €( Et qu'en outre nous avons pardonn^ h ces m^es 
cf Itges et sujets toutes les offienses qu'ils ont foites 
*€ contre nous , ea cheyauchaut et allaot par divers 
fi lieux ayec des homines d'armes , arcbers et autres , 
« k foree arm^ , banni^res et penucns d^oy^s '. . . » 
Les chefe , et surtout Wat-Tyler et John Ball , plus 
idainroyans que les autres , n'eurent point la m^iue 
eonfiaoce daiis les paroles et les chartes du roi. Ils 
firent ce qu'ils purent pour arr^er le d<^part et la dis- 
persion des gens qui les ayaient suiyis, et parvtnrent 
ä rallier quelques milliers d'boirunes, ayec lesquels 
ils resterent k Londres, d^clarant qu'ils n'en sorti-» 
raieiit point ayant d'ayoir obtenu des concessions plus' 
expresses , et des garanties de ces concessions. Leur 
fermet^ imposa aux seigneurs de la cour, qui, n'osant 
encore employer la Force , consetllerent au roi d'ayoir 
avec fes chefs de la r<^yoIte une entreyue k Smith-» 
field , Keu oü se tenait alors le marcfa^ aux bestiaux. 
Les paysans , ayant re^u cette r^ponse , s'y rendirent 
pomr attendre le roi , qui yint escort^ du m^aire , des 



* Sciati* qn^ de graliA noeträ speciali mannniwiaiiM univenos 
ligeos et singulos subditos nostros.... et ipsos et eorum quemlibe 
omni bondagio et serYitio ezuimus.... Et qaöd perdonaTimiu üsdem 
ligeb. . . • (Rymer , Acta publica.) 
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aldermea de Loodres^ et de plusieurs courtisans et 
cheyaliers. II s'arreta ä une certaine distänee , et en- 
Toya un officier dire aux insurg^s qüll ätait la , et que 
eelui de leurs chefs qui deyait porter la parole n'ayait 
qu'ä 8'a vancer pour präsenter sa requdte, « C'est moi , » 
r^pondit Wat-Tyler ; et , »ans songer au p^ril auquel 
il s'exposait , il fit signe aux gens de sa troupe de 
ne pas le suiyre, et piqua des deüx yers le roi. II 
Taborda librement, faisant ayancer sön cl\eyal töut 
pres du sien , et lui fit , sans formules obs^quieuses , 
la demande pr^cise de certaius droits qui deyaient 
Stre la consequence naturelle de raffiranehisseoient 
du peuple , sayoir : le droit d'acheter et de yendre 
librement dans les yilles et hors des yilles, et le droit 
de chasse en for^ts et en plaines , que les bommes de 
race auglaise ayaient perdu a la conqu^te '. Le roi 
'besitait ä repondre d'une maniere positiye ; et pen« 
dant ce temps Wat-Tyler , soit par impatience , soit 
pour montrer par ses gestes qu'il n etait pas inti- 
tnid^ , jouait ayec une ^p^e qu'il tenait ä la main , et 
la faisait tourner en lair au-dessus de sa tete. Le 
maire de Londres , William Walwortb , se trouyait 
alors a eöt^ du roi ; et , soit qu'il crüt yoir une me- 
naee dans le geste de Wat-Tyler , soit qu'il ne pAt 
resister ä un yiolent acces de col^re contre lui , il le 
frappa sur la tete d'un eoup de masse d'armes , et le 

1 Et stagnis piscariis et boscis et forestis feras capere , in campis 
lepores fugare.... (Henric. Enyghtoji, p. 2637.) 
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renversa de cheval. Les gens de la suile du roi Ten- 
tourdrent pour cacher «un moment aux iosurg^s ee 
qui se passait : et un ^cuyer de naissance normande ^ 
nomm^ Philipot., descendant de cheyal, enfon^a son 
^p^ dans la poitrioe du couyreur en tuiles , et le tua 
d'un seul coup. Les insurg^ , s'aperceyant que leur 
chef n'^tait plus k cheyal , commencdrent ä se mettre 
en mouyement et ä erier : « Ils ont tuö notre capi- 
c( taine ! allons , allons ! tuons tout ! » Et ceux qui 
ayaieot des arcs les banderent , pour tirer sur le roi 
et sur sa compagnie'. 

Alors le roi Richard fit un acte de courage extraor- 
dinaire. II se s^para de ceux qui Faccompagnaient , 
en leur disant : c< Demeurez, que personne ne me 
« suiye ; » et il alla seul au-deyant des paysans , qui 
se rangeaient en bataille. « Seigneurs, leur dit-il, que 
« yQus faut-il ? yous n'ayez d'autre capitaineque moi; 
« je suis yotre roi ; tenez-yous en paix , suiyez-moi 
« aux ehamps , et je yous donnerai ce que yous de-* 
c( mandez. » L'^tonnement que leur causa cette dö- 
marche , et Timpression que produit toujours sur la 
inasse des hommescelui qui possede le souyerain pou- 
yoir, firept que le gros de la troupe se mit en marche, 
et suiyit le roi par un instinct machinal. Pendant que 
Richard s'eloignait en parlant ayec eux, le maire 
courut ä Londres , et fit sonner Talarme et crier dans 

1 Froi&sart. 

IV. 28 
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\es rues : a On lue le roi ! on tue le roi! » Comme 
il n'y avait plu6 d'iMurgs^ dano la Tille ^ les geBtik«» 
homme» auglais ou Prangers et le$ riebe» boui^^ia 
qui etaient du parti des nobles , et qui s'^taient tenua 
arm^ dana leurs maisous , a?ec leurs ^ns , de craiate 
du pillage ^ aortirent toua , et ae dirig^rent au uonsbre 
de dix mille , la plupart a cbeval et compl^tement 
arm^ , yers la plaine oü les insurg^ marobaient en 
d^ordre^ ne s'attendaat point ä &tre attaqu^. De$ 
que le roi vit venir les gens d'armes, il galopa irera 
eux ^ se mit dans leurs rangs ^ et aussitdt ils commen- 
o^nt le eombat en bon ordre contre les paysans , 
qui , surpris de cette attaque impr^vue ^ et saisis d'une 
terreur panique , s'enf uirent de cöt^ et d'autire , la 
plupart en jetant leurs annes. On en fit un grand 
earnage, et plusieurs des fuyards, rentrant dans 
Londres, se cacherent cbez leurs amis '. 

Les gens armös qui , sans grand p^ril^ les avaient 
mis en döroute , reirinrent en triomphe , et le jeune 
roi alla receToir les fölicitations de sa mhve , qui lui 
dit ea langue fran^aise : « Holä , beau fils ^ j'ai eu 
« avgourd'hui grande peine et angoisse pour tous. 
« — Gertes , madame , je le crois bien , r^pondit le 
c< roi ; mais ä.pr^nt r^jouissez^TOUs et louez Dieu , 
« car il est beure de le louer^ puisque j'ai aujourdliui 
u recouTr^ mon beritage et le royaume d'Angleterre 

' Froissart. 
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« que j'avai^perdud. » On fit des dieraliers danscelte 
joüvnie , comme dans les grandes batailles du temps , 
et les Premiers qae Richard II honora de cette dis- 
tinctiod ftirent le maire Walworth et l'ÄJuyer Phili- 
pot , qui avaient assassia^ Wat-Tyler. Le jour mdme , 
un bau ftit crie de rue en rue , de par le roi , portant 
que tous ceux qui n'^taient pas natifs de Londres , ou 
n'y habitaient pas depuis uu an ^ eussent ä partir saus 
d^lai^ et que, si quelqu'ua d'entre eux y ^lait vu 
ou trourö le leudemaia matin , il aurait la tSte trau- 
ch^ conime traitre au roi et au royaume. Ce qui 
restait des gens venus avee les insurg^s s'en alla par 
totites les routes et k la d^bandade. John Ball et Jack 
Straw^ pr^Toyant qu'on les guetterait k leur d^part , 
demeurerent cäch^ ; mais ils furent bientdt d^cou^ 
verts, et conduits detail t les justiciers royaux, qui 
les firent d^apiter et couper en quartiers. Ces neu*-- 
Teiles , repandues autour de Londres, arr^tirent dans 
sa marche un second ban de serfe r^yolt^s qui yenait 
des provinces ^loign^es et n'avait pu arriter aussi 
promptement que les autres : ils n'oserent aller plus 
avaüt, rebrousserent chemin et se döbanddrent '. 

Pendant que ces choses se passaient, toutes les 
prorinees de FAngleterre ^taient en agitalion. Aux 
environs de Norwich, les possesseurs de grandes 
terred , les gentilshommes et les cheraliers se cacb^ 

1 FfoiMart.^ Themas Wakitigham. 



328 FRATEUR DES GElfTILSHOmES. 

rent; plusieurs comtes et barons qui se trouTaient 
rassembles dans le port de Plyniouth , pr^ts ä s'em- 
barquer pour une exp^dition en Portugal , craignant 
que les paysans du yoisinage ne Tiussent leur courir 
sus, mont^rent sur leurs yaisseaux et, quoique le 
temps fiit mauvais , se mirent a Fancre en pleine mer. 
Dans les comtes du nord , dix mille insurg^s se le- 
i^erent, et le duc de Lancaster, qui faisait alors la 
guerre sur la frontiere d'Ecosse , s'empressa de con- 
clure une treve ayee les Ecossais , et chercha un asile 
dans leur pays. Mais le bruit des övönemens de Lon- 
dres rendit bientot le courage aux gentilshommes ; de 
toute part ils se mirent en campagne contre les gens 
des villages , mal arm^s et sans moyens de retraite , 
tandis qu'eux-memes ayaient leurs chateaux-fbrts ^ 
dont il suffisait de hausser le pont-levis pour Hre en 
süret^. La chancellerie royale ecririt en grande bäte 
aux chätelains des cites, des yilles et bourgs, de 
garder leurs forteresses et de n'y laisser entrer per- 
sonne, sur leur tete. En mdme temps on r^pandit 
partout la nouvelle que le roi donnait des lettres d'af- 
francbissement ä tout serf qui se tenait paisible , ce 
qui diminua refiFervescence et T^nergie du peuple , et 
le rendit moins cönfiant enyers ses chefs. Ceux-ci 
f urent arr^t^s en differens lieux , sans qu'il y eüt beau- 
coup de resistance et de tumulte pour les sauyer : 
tous ^taient des gens de mutier, et n'ayaient la plu- 
part pour nom de famille que le nom mdme de leHr 
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pfOfesaion ; comme Thomas Baker ou le boulatiger,* 
Jäck Mylner oti le meunier, Jack Carter ou le charre- 
tiep". 

Lorsque la eonjuration des paysaüS ätit ^t^ compld- 
tement dissoute , taut par leurs d^faites partielles et 
remprisoünetnent des ehefs que par le relächement 
du fien moral qui les atait r^uais , une proclamatiod 
ftil publik , ä son de cor, dans les TÜles et les til- 
lagfes , en vertu d'une lettre adress^e par le roi ä tou^ 
les sheri£&, maires et baillis du royaume, et ainsi 
conf ue : 

c< Faites proelamer Sans d^lai dans chaque cit^ , 
« bourg et Tille marchande , que tous et chacun des 
a tenanciers , libres et natife , fassent saus aucüne 
c( r^istance, difficult^ ou retard, les ouvrages, ser- 
« vlces , aides et eorvöes qu'ils doivent ä leurs Sei- 
te goetirs, d'aprfes l'ancienne coutume , et qu*ils aTaieüt 
c( habitüde de faire ayant les troübles surtenus dans 
« les difiB^ens comt^ du royaume. 

« Et faites-lettr d^nse rigoureuse de retarder plus 
« long^^teiUps que par le pass^ lesdits sertides et ou- 
« vrages, et d'exiger, revendiquer ou pr^tendre quel- 
c( que libert^ ou priviMge , dont ils n'auraiedt pas 
er jöüi avant lesdits troübles. 

c< Et bieü qu'ä Tinstance et importunit^ des insur- 
« ^ oertaines lettr^s patentes de nous leur aient^t^ 



1 Hearic. Knyghton. 

3Sa 
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« octroy^ , portant affranctussement de tout bon- 
c( dage et seryage pour tous nos liges ei sujeto , oomme 
a aussi le pardon des offenses eommises contre nous 
c( par ces rnlmes liges et sujets ; 

« Pour ce que lesdites lettres ont ^man^ de notre 
a cour Sans miire d^lib^ration , et consid^rant que 
« la concession desdites lettres tendait manifestemeut 
c( ä notre grand pr^judice , ä celui de notre couronne, 
«ainsi qu'ä l'expropriation de nous, des prflats, 
c< seigneurs et barons de notre royaume , et de la 
« tr^s-sainte Egiise ; 

<c De l'ayis de notre conseil et par la teneur des 
« präsentes , nous avons r^yoqu^ , cass^ et annul^ 
« lesdites lettres , ordonnant en outre que ceux qui 
a ont en leur pouToir nos chartes d^affranchissement 
c( et de pardon les remettent et les restituent ä nous 
c( et ä notre conseil , sous la fbi et all^geance qu'ils 
« nous doivent , et sous peine de fbrfaiture de tout 
« ce qu'ils peuvent forfaire envers nous *. » 

Aussitot aprös cette proclamation , un corps de 
cayalerie fut rassemblö ä Londres , et partit en oo- 
lonne mobile pour parcourir dans tous les sens les com- 
iis d'oü ^taient yenus les insurg^ qui ayaient oblenu 
des chartes. Un juge du ban du roi , nommö Robert 
Tresilyan , accompagna les soldats et fit ayec eux une 
tournde dans tous les yillages , faisant publier sur sa 

1 Rymer., t. III, part. III, p. 124. 
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route que tous oeux qui ayaient empört^ des lettres 
d'afiBranchissement et de pardon eussent ä les lui re- 
mettre sans däai , sous peine d'ex^aüon miiitaire 
contre tous les habitans en niasse. Toutes les öhartes 
qü'oD lui apporta furent lac^r^ et brül^s devant 
le peuple ; mais il ne se contenta pas de ces mesures, 
et recherchant ceux qui ayaient 6i6 les premiers fau- 
teurs de rinsurrection , il les fit p^rir par des sup- 
plices atroces, ordonnant qu'oapendit les unsquatre 
fois aux quatre coins des yilles , faisant öyentrer les 
autres et jeter leurs eatrailles^au (en , pendant qu'ils 
yiyaient encore '. Ensuite les archey^ques , ^vdques , 
abb^s et barons du royaume , ainsi que deux cheya- 
liers de chaque comt^ et deux bourgeois de chaque 
yille marchande , furent conyoques en parlement par 
lettres du roi Richard \ Le roi exposa deyant cette 
asseniblöe les motifs de la r^yocation proyisoire des 
chartes d'affranchissement , ajoutant que e'^it ä 
eile de d^ider si les paysans deyaient dtre affranchis 
ou non. «Dieu nous garde, r^pondirent les barons 
cc et les cheyaliers , de souscrire k de telles chartes ^ 
« dussions-nous pörir tous en un seul jour ; car nous 
c< aimerions mieux perdre la yie que nos h^ritages ! » 
L'acte du parlement , qui ratifiait les mesures döja 

1 Alios decapitari , alios suspendi , alios yero trahi per civitatet 
et suspendi per quataor partes civitatum, alios auiem eTiscerari..». 
(Knyghton, p. 2643.) 

- Duos milites de unoquoque comitata et dttos burgeases de xokk- 
qoiipie välÄ mercatoriä (Ibid.) . 
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prises , fdt rMig^ en laogue fran^iMf , aprts atoir il6 
probablemcfnt disöut^ dans oette langue \ Von ne 
sait quelle part left d^pül^ des tilles prireni ä ce d^ 
bat ^ ni m^me ft'ils y assistireDl ; car, biea qu'ils fuBr^ 
sent coüYoqu^ dans lea mömes formes que le» 
Chevalier» des comt^ , söuyeät iU s^assemblaient s^ 
par^ttient , ou bien ne realaieoldam la saUecommude 
que pendant la discussion de l'itnpdt sur les mar^ 
chandisea et le commerce. Au resta^ quel qu'adt ^t^ 
le r6Ie jou^ dans le parlement de 1381 par les eiH- 
voy^ des villes , raflfevütion de la classe botii^eöise 
pour la cause des insurg^ n'est pas douteuse. En 
beaucoup de lieux ^ eile röpöla le propos des haloi* 
tans de Londres : « Ge sont nos gens , et tout ce qa'ila 
(c fotit c'est pour nous, » Tous ceux qui , n'^nt pas 
nobles et titr^ ^ Mlfcm^at Fitisurrection ^ faretit fnsil 
not^ dans Topinion publique ^ et cette opifiton se 
prönon^ m£me assez forrtement pour qu'un po^te 
contemporain , nommiö Gower^ qui s'^tait enricbi eti 
faisaat ded vers Francis pour la eour, ait cru faire 
un trait de Courage en publiant une sattre oü les 
insurg^ ^iedt pourauiTis par ^odieuxetle^idicule^ 
II d^are que cette cause a des partisans nombreux 
et oonaid^rables dont la haine peut ^re dangereuse ; 
mais qu'il aime mieux s'y exposer que de ne pas dire 
la riritjA. Ainsi il est probable que ^ si la räidlion 

< HaUaia*s Eafop» m Mtddle agei« 

2£Ue ^tait Äsrite en latin, 80U$k ütM de Fw^dtMomt^ 



DANS LBUR AHGIEN £tAT. 333 

commenc^ par des paysans et des rtbauds scms chaus- 
ses n'eüt pas 6i6 si tot yaincue , des personnes d'une 
classe plus relev^e en auraient pris la conduite , et , 
ayec plus de moyens de succes , l'auraient pouss^ 
jusqu'ä son dernier terrae, Peut-Ätre qu'en peu de 
temps , pour employer l'expression d'un historiea de 
r^poqüe, toute noblesse et gentillesse eüt disparu 
d'Angleterre *. 

(1381-1450) Au lieu de cela, les choses resterent 
dans l'ordre ancienaement Stabil par la conquete, et les 
serfs , apres leur d^faite , contimi^reiit d'^tre trait^s 
Selon les termes des proclamatioQs , qui disaient , en 
s'adressant a eux-m^mes : a Yillains tous ^tiez ^ et 
« Tetes encore , et en bondage vous resterez \ » Malgr^ 
le mauvais succös de la tentatiye qu'ils ayaient faite 
pour sortir töus a la fois de servitude et d^truire la 
distinction d'etat qui avait succ^d^ ä la distinetion de 
raee, le mouvement naturel qui tendait ä rendre 
graduellement cetle distinction moins grande ne s'en 
continua pas moins , et les affranchissemens indiyi« 
duels, qui avaient commene^ bien avant cette ^poque, 
deyinrent des lors plus frequens. L'id^e de Finjustice 
de la servitude en elle-niSnie , et quelle que füt son 
origine, soit ancienne, soit recente, cette grande 
id^e , qui avait ^t^ le lien de la conspiration de 1381, 

1 Froissart , yoyez Tiirner^d-History of the Anglo-Normans , t. IL 

2 Rustici quidem fuistis et estU, et in bondagip permanebitis* 
(Thomas Walsingham.) 
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et ä läquelle rinstittcl de la libert^ a^ait 4Aeri les pdy- 
Sans ayant les gentilshommes ^ S^S^^ jusqu'äces der- 
niers. Dans les inomeiis de la vie oü la r^flexion 
devient plus calme et plus profonde , oü Tint^rÄl et 
Favarice parlent moins haut que la raisan , dans les 
instans de chagrin domestique , de maladie et de peril 
de mort , les nobles se repentirent de poss^der des 
serfs ^ coinnie d'une chose peu agr^able ä Dieu , qui 
ayait cr^^ tous les hommes ä son image. ün grand 
nombre d'actes d^affranchissement redig^s au qua- 
torzieme et au quinzJ^me siecle , portent le preambule 
suirant : « Gomme aiasi soit que Dieu , d^s le com-* 
« mencement ^ a fait tous les hommes libres par na«* 
« ture , et qu'ensuite le droit des gens a constitu^ 
« certains d'entreeux sous le joug de sertitude , nous 
i< croj^ns que ce serait chose pieuse et m^ritoire 
« aupres de Dieu , que de d^lirrer telles personnes ä 
« nous sujelles en villenage , et de les affiranchir en* 
« tieremeotde pareils Services. Sachez donc que nous 
« avons affranchi etd^livr^ de toutjoug de servitüde, 
t( tels et tels , nos naifs de tel manoir , eux et leurs 
<( enfans n^s et a naitre '. » 

Ces sortes d'actes , qui furent tres-frAjoens durant 
le quinzi^me siecle, et dont on ne trouve aucuA 

1 Cum ab initio omnes homines natura liberaveritDeus, et posteä 
jtt$ gentium quosdam sub jugo serritutis constituit , nos piom , etc. 
(Rymer.) — Sciatis igitur nos manumiaisse.... nativos nostro« cum 
omni aequeli aui procreatH et prooreand^. (Rymer , t. VI.) 
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exesiple dam le$ temps aat^rieurs , iodiqueat la naia- 
«aoce d'im nouyel ^qprit public eontraire aux r^$ul« 
taU Ti^^iis de la conqu^e ., et qui parait s'^tre deve* 
lopp^ a la fois chez les fils des Normands et cbez 
ceux des Aoglais , k T^poque oü f ut effac^ , dans 
l'esprit des uns et des autres, toute traditiou claire 
de Torigine histprique de leur Situation respective. 
Ainsi la grande insurrection des villains, en 1381 , 
semble etre le dernier terme de la s^rie des r^voltes 
saxonnes, et le premier d'un tout autre ordre de 
mouTemens politiques. Les rebellions de paysans 
qu'on yit 4clater par la suite , n'eurent plus le meme 
earactere de simplicit^ dans leui^ motifs, et de pr^* 
cision dans leur objet» La conviction de Tinjustice 
absolue de la servitude et de rillegitimite du pouToir 
s^gneurial ne fut point leur unique mobile ; niais des 
int^r^ts oü des opinions du moment y eurent une 
part plus ou mQins forte. (1448) Jack Gada, qui 
joua , 0n 1448 , le m^me rdle que Wat-Tyler en 1381 , 
ne se fit pas , comme ce dernier , le representant des 
droits du comniun peuple contxe les gentilshommes ; 
mais rattacbant sa cause et la cause populaire aus 
factions aristocratiques qui divisaient alors VAjoQle^ 
terre, U alla jusqu'ä se donner pour.un menabre de 
la famille royale injustement exclu de la succession 
au trdne« L'influence qu'eut cette imposture sur l'es- 
prit du peuple dans les provinces du nord et dans 
cette meme province de Kent , qui , soixante-dix ans 
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auparavant , aTait pris pour capitaines des couTreun 
ea tuiles , des boulangers et des charretiers ^ prouye 
qu'une fusion rapide s'op^rait entre les int^r^ts poli- 
tiques des difiS^rentes clasises de la nation , et que tel 
ordre d'id^s et de syropathies n'ötait plus attadiä 
d'une mani^re fixe ä teile condition sociale. 

Vers la mSme öpoque , et sous Fempire des meines 
circoDstances, le parlement d'Angleterre prit la forme 
sous laquelle il est devenu c^l^bre dans nos temps 
modernes , et se diyisa d'une maniere permanente en 
deux assembl^es ^ Tune compos^e du haut clergö^ des 
comtes et des barons conyoques par lettres sp^iales 
du roi ; l'autre , des petits feudataires ou cheyaliers 
des cornt^, röunis ä des bourgeois des yilles, ^lus 
par leurs pairs , ou convoqu^s arbitrairement par les 
sheriffs. Cette nouyelle combinaison , qui rapprochait 
les commer^ans ^ presque tous d'origine anglaise , des 
tenanciers f^daux ^ Normands de naissance , ou pr^- 
sum^s tels par la possession de leurs fiefs et par leurs 
titres militaires , ^tait un grand pas vers la destruc- 
tion de Tancienne distinetion par race et F^tablisse- 
ment d'un ordre de choses oü toutes les familles se- 
raient class^s uniquement d'apres leur importanoe 
politique et leur richesse territoriale. Toutefois, mal« 
qt6 l'esp^e d'^galit^ que la röunion des bourgeois et 
des cheyaliers dans une assemblöe particuliere sem« 
blait ^tablir entre ces deux classes d'hommes , celle 
qui etait anciennement inferieure garda quelque 
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temps enoore le aigoe de son inf^iorit^. £lle assia-* 
tait aux d^iib^ations sur les matiires politiques et 
la guerre , saus y preadre aucuae pari ^ ou bien se 
relirait duraat ces discussioos ^ et n'interYenait que 
pour le YOte des taillages et des subsides exig^ par 
le Foi sur la propri^t^ mobiliere. 

L'assise de ces sortes d'impdts avait el^ , dans les 
temps ant^rieurs , Tunique motif de la convocatioii 
des bourgedis de race anglaise auprds des rois : ceux 
qu'on savait ^tre riches parmi eux, comme parmi 
les juifs , ^taieat plutöt somm^s qu'iavitds ä coinpa-« 
raitre deyant leur seigneur. Ils receyaieDt Fordre de 
ae rendre aupr^ du roi ä Londres , et le rencontraient 
ou ils pouvaieot, dans son hdtel, en pleine rue, ou 
hors de la yille, au milieu d'une partie de chasse. 
Mais les barons et les Chevaliers que le roi assemblait 
pour le conseiller et traiier , conjointement ayec lui , 
des affaires qui regardaient la communaut^ ., ou , 
comme on disait en langue normande , la commi^ 
nalie du royaume , ^taieot accueillis d'une tout au* 
tre mani^re, et avec un c^r^monial aussi diff^nt 
queTötaitle motif de leur conyocation. Ils trouyaient, 
ä la cour , tout pr^par^ pour les receyoir ; de la cour- 
toisie , des fötes , Tappareil cheyaleresque et les pom- 
pes de la royaut^. Apr^ les fötes, ils ayaient ayec le 
roi , Selon l'expression des anciens auteurs , de ^ayes 
entretiens sur T^tat du pays ' ; tandis que le röle des 

^ Graves sermones hahaeruot de hac terrl. (Ghron. sax. Gibson.) 
IV. 29 
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enyoyis de la boiirgeöisie se bornait k donner Tadh^* 
sion la plus br^?e possible aux cahiers d'impositioa« 
que leur pr^ntait un des bärons de FEchiquier. 

Lliabitude que prirent peu ä peu les rois de cod- 
Toquer les yillains de leurs cit^s et de leurs bourgs , 
non plus d'une maniere irr^(]^Ii^re ^ selon le besoin 
du moment ^ mais a des ^poques fixes et p^riodi- 
ques , lorsqu'ils tenaient leur cour trois fois l'ann^ , 
ne changea qüe faiblement cette ancieniie pratique , 
dont le lecteur a tu plus haut, k T^poque de Henry II, 
un exemple tres-remarquable. Les fortnes employ^es 
k r^gard des bourgeois deyinrent, il est yrai, moins 
acerbes , lorsqu'ils ne furent plus conyoqu^s aupr^ 
du roi seul , mais en plein parlement , au milieu des 
pr^lats, des barons et des cheyaliers. Cependant Tob- 
jet de leur admission dans cette assemblöe , dont ils 
occupaient les derniers rangs , ätait toujours un sim^ 
ple YOte d'argent ; et toujours les imp6ts qu'on exigeait 
d'eux surpassaient , m^me lorsqu'il s'agissait d'une 
contribution g^n^rale, ceux du clerg^ et des feuda«^ 
taires. Par exemple, lorsque les cheyaliers octroyaient 
un Yingtieme ou un quinzieme de leurs biens meu- 
bles , Toctroi des bourgeois ^tait d'un dixieme ou d'un 
septieme. Cette diflp(ärence s'observait , soit que les d^ 
put^s des bourgs fussent assembl^s ä part, dans la 
Tille oü se tenait le parlement , soit qu'on les e6t con^ 
Toqu^ dans une autre yille, soit enfin que, selon 
l'usage qui pr^valut , on les eüt r^unis aux cheyaliers 
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des oomt^ ^ ^lus comme eux ooHecÜTement , tandit 
que les hauts barons reoevaient persoDDellement du 
roi leurs lettres de convocation ' . Aussi les membres 
de la bourgeoisie , au quinzieme si^le , älaient-ils 
peu jaloux de yenir au parlement; les villes elles* 
minies , loin de regarder coinine un droit pr^ieux 
leur facult^ ^lecioraie, en soUicitaient souyent l'exerap- 
iion. Le recueil des actes publics d'Anglelerre con- 
tient plusieurs r^clamations de ce genre , ainsi que 
plusieurs chartes royales en fayeur de certains bourgs 
malioieusement Gontraint8 , disent ces chartes, a en* 
voyer des hammes au parlement \ 

Le röle des eheyaliers et eelui des bourgeois , si^ 
geant dans la rodme enceinte , differait donc eu raison 
de l'origine et de la condition sociale. JLe champ de 
ia discussion politique ^tait sans bornes pour les pre- 
miers ; et pour les seconds , il ^tait limitä aux matteres 
d'impdts sur le commerce et les marchandises impor«- 
t^ ou export^es. Mais l'extension que prirent , yers 
le quinzieme si^Ie , les mesures commerciales et finan- 
Cläres , augmenta naturellement Timportance parle- 
mentaire des bourgeois ; ils acquirent par degr^ , en 
mati^re de finances , une plus grande participation 
aux affaires que la porlion titr^ de la chambre basse , 
ou mSme que la chambre haute du parlement. Gette 

' Yoyez Hallam^s Europa in Middle ages. 

^Malitiose coostrictos ad mittenduin hömines ad parliamenta. 
(Rymer. Charta Edwardi IIL) 
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r^ToIotioD , due eux progres g^^raux de rindastrie 
et du commerce ^ en amena promptement une auU-e ; 
die bannit de lachambrebasse^ qu'on appelait chambre 
de la communaul^ ou des commune», la laoguefiraii* 
fftise , que les bourgeois n'entendaient et ne parlaient 
que tres^imparfoilement. 

Le fran^ais ^lait enoore en Angleterre , a la fin dii 
quatorzi^me si^cle , l'idiome officiel de tous les Corps 
politiquesetde tous leshauts personnages dont l'exis-* 
tence se rattachait a la conquöte normande. Le roi , 
les ^v^ues et les juges , les corotes et les barons le 
parlaient ; c'^tait le langage que les enfans des nobles 
apprenaient au sorfir du berceau '. La position de 
l'aristocratie , qui consertait cet idiome depuis trois 
Stiles et demi , au milieu d'un peuple qui en parlait 
un tout diff^rent , avait ^t^ peu faTorable ä ses pro^ 
gr^ ; et , compar^ au frangais de la cöur de France k 
la möme ^poque , il ayait quelque chose d'antiqiie et 
d'incorrect pour la grammaire et la prononciation. 
On y employaitcertaineslocutions propres au diälecte 
prbyincial de Normandie , et la mani^re de Tarticuler , 
autant qu'on peut en juger par l'orthographe des an-^ 
ciens actes , ^tait fort ressembiante k ce qu'est au- 
jourd'hui Taccent bas-normand. Cet accent , portö en 
Angleterre , s'y ^tait empreint ä la longue d'une cer^ 
taine couleur de prononciation saxonne. Le parlei* 

1 Filii Dobiliam k primis cunabulonim crepundiis in galticum 
idioma informantur. (Ranulph. Hygden. Polychron.) 
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des Anglo-Normaads diflE^rait de celui de Normandie 
par üne articulation plus forte de cerlaioes syllabes , 
et surtout des consoanes finales , comme dans ie mal 
otieHtüm, que les Normands proaon^aient attmohein , 
tandis que , de i'autre c6t^ de la mer, sans rien chan- 
ger ä Torlhographe de ce mot , on lui donnait le son 

Une cause de d^lin rapide pour la langue et sur* 
tout pour la po^ie franfaise , en Angleterre , fut la 
Separation totale de ce pays et de la Normandie par 
la conqu^te de Pfailippe^Auguste. L'emigration des 
litt^rateurs et des poetes de la langus d'oui a la cour 
des rois anglo-normands devint ^ depuis cet äy^ne«- 
ment, moins facile et moins frequente. N'^tant plus 
soutenus par Fexemple et l'imitation de ceux qui Ye7 
naient du continent leur apprendre les nouyelles 
formes du beau langage, les poetes normands de^ 
naeur^s en Angleterre perdirent , durant le treizieme 
si^le , une partie de leur ancienne grace et de leur 
facilit^ de travaiL Les nobles et les courtisans se plai* 
sant fort ä la po^sie , mais d^daignant de faire des 
yers et de composer des livres, les trouveres, qui 
chantaient pour la cour et les cbäteaux , ne pouvaient 
former d'^l^yes que parmi les fils des marcbands et les 
membres du clerge inf^rieur, gens d*origine anglaise , 
et parlant anglais dans leur conyersation habituelle. 
L'eflFort que ces hommes devaient faire pour expriraer 
leurs id^es et leurs sentimens dans un langage qui 
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n^^it pas celui de leur enfance mmit k la perfeclion 
de leursou Träges, et les rendit en nvftme tetnps moms 
nombreux. D^s ia fin du treiziime siicle , la plupart 
des homroes qui, soit daDS les villes, soit dans les 
cloitres , se sentaient du goät et du latent pour la 
litt^rature, essayerent de traiter en langue anglais^ 
les Sujets historiques ou d'imagination , qui jusque- 
\k ne Tayaient ^t^ qu'en langue norraande. 

Un grand nombre d'essais de ce genre parurent 
successivement dans la premi^re moiti^ du quator-^ 
zi^me siecle. üne partie des po^tes de celte ^poque , 
ceux principalement qui poss^daient ou recherchaient 
la fayeur des hautes classes de la soci^t^ , faisaient des 
vers fran^ais ; d'autres , se contentant de Fapprobation 
de la classe moyenne , travaillaient pour eile dans sa 
langue ; d'autres enfin , associant les deux langues 
dans la mörne piece de vers , en ehangeaient altema- 
tivement k chaque couplet, et quelquefois mdme ä 
chaque vers \ Peu ä peu la disette de bons livres 
fran^ais compos^ en Angleterre deyint teile , que la 
haute soci^t^ fut oblig^ de tirer de France lesromans 
ou les contes en yers dont eile se diyertissait dans les 
longues soir^s, et les ballades qui ^gayaient ses (es- 

' Co en trouve un eiemple dans le prologue d*un po^me politi- 
qae , ecrit soas le regne d*£douard II, et dans lequel les yers frao- 
^ais et anglais se suivent et riment ensemble aussi bien qae peuvent 
s^accorder les consonnances des deux langues. 

« On peut faire et defaire come fait il trop souvent ; 
T'ü rather itell ne faire therefrre England is kent» « 
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tins et ses cours. Mais la guerre de riyalit^ qüi , a la 
inline ^poque, s'^leva entre la France el rAngleterre , 
inspirant ä la noblesse des deux nations une aversion 
mutuelle , diminua , pour les ÄDglo-Normands , Tat- 
trait de la litt^rature import^e de France ^ et contrai-^ 
^itles gentilshommes , d^licatssurle point d'honneur 
national , ä se contenter desouvrages indig^nes. Geux 
qui habitaient Lpndres et fr^quentaient la cour trou* 
yaient encore de quoi satisfaire leur goüt pour Ja 
po^sie el la langue de leurs anc^tres ; mais les seigneurs 
et les cheyaliers qui yivaient relires dans leurs chä- 
teaux furent Obligos ^ sbus peine d'ennui ^ de donner 
acces aux conteurs d'historiettes et aux chanleurs de 
ballades anglaises ^ jusque-Ia d^daign^s comme n'etant 
bons qu'ä ^gayer la bourgeoisie et les villains '. 

Ces auteurs bourgeois se distinguaient de ceux 
qni , h la m^me ^poque ^ trayaillaient pour la haute 
noblesse ^ par une estime toute particuli^re pour la 
classe des gens de campagne^ fermiers^ meuniers 
ou hötelliers. Les ^criyains en langue frangaise trai- 
taient ordinairement cette classe d'hommes ayec le 
demier m^pris ; ils ne leur accordaient aucune place 
dans leurs r^its po^tiques ^ oü tout se passait entre 
des personnages d'un rang eleye , puissans barons et 
nobles dames , damoiselles et gentiis cheyaliers. Au 

1 Many nobles I haye y seighe 

That DO freynshe coath «eye. 

(Vers du quatorzi^me si^le.) 
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oontraire , les poites anglais prenaient pour sujet de 
leurs nterry tales, ou contes joyeux , des ayentures 

pl^b^iennes, telles que Celles de PelerPloughiiian, ou 

Pierre le gar^on de charrue, et les historieties du 

inönie genrequi se trouTent en si grand nombre dans 

les ouvrages de Chaucer . Un autre caraclere commun 

ä presque tous ces poetes , c'est une espece de haine 

uatiooale contre la lang^ue de la conqu^e : c< II faut 

« entendre Tanglais , dit Tun d'entre eux , lorsqu'on 

c< est natif d'Angleterre ; et ces gentilsliomiues qui 

(c emploient le fran^ais pourraient aussi bien parier 

« anglais '. » Chaucer, Fun des Jiommes les plus spi*- 

rituels de soo temps , met plus de finesse dans celte 

eritique ; il oppose au dialecte anglo-normand, yieilli 

et iacprrect , le fran^ais poli de la cour de France ; 

et, faisant le portrait d'uue abbesse de haut parage : 

(c eile parlait fran^ais , dit-il , parfaitement et cor- 

« rectement, comme onFenseigneaux^olesde Strat* 

cc fbrd-Athbow ; mais le franf ais de Paris eile ne le sa* 

«vaitpas*. » 

Tout inauYais qu'il ^tait, le fran^ais des nobles 



Right is that Engliss engliss understand 
That was born io Engeland 
French U8e this gentilman 
And ever engliss can. 

And french she spake fuJ fayre and fetisly 
After the 8cole of Stratford-atte^Bowe; 
For french of Paris, was to hir un-know.^ 

(Prologue tho the Canterbnry fales.) 
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d'Aojg^leterre avait au moins TavaDtage d'^ire parl^ et 
pronono^ d'une mani^re uniforme ^tandisqliela nou- 
Teile lan^e anglaise, compos^ de mots et d'idiotismes 
normandset saxonsjoints au hasard, yariait d'une 
proTinoe et quelquefois d'une Tille ä l'autre \ Cette 
lan^e , qui ayait commenc^ ä se former en Angle* 
terre d^ les premi^res ann^s de la conqu^te, s'^tait 
enrichie successivement de tous les barbarismes frati«^ 
9ai^ proför^ par les Anglais ^ et de tous lies barbarismes 
saxons prof^r^ par les Normands , qui cherchaient 
ä s'entendre les uns les autres. Chaque indiyidu^ 
Selon sa fantaisie ou le degr^ de connaissance qu'il 
avait des deux idiomes ^ leur empruntait des locutions , 
et joignait ensemble arbitrairement les premiers mots 
qui lui Tenaient,a la bouche. En g^n^ral^ chaeun 
cherchait a mettre dans sa conversation tout le fran- 
9ais qu'il avait pu retenir^ afin d'imiter les grands et 
de paraitre un personnage distinguö ^ Cette manie ^ 
qui , si Ton en croit un auteur du quatorzi^me si^le, 
avait^ g^gi^^ jusqu'aux paysans , rendait l'anglais de 
cette ^poque difficile ä ^rire d'une mani^re g^n^ra« 
lement intelligible. Malgr^ le m^rite de »es po^ies , 
Chaucer parait avoir craint que la multiplicit^ des 

' Cum mirandum yidetur quomodö propria liDgua Anglorum pro- 
nuntiatione ipsa Sit tarn diversa, cäm tarnen normannica Hngua, 
qu» adTentitia est, uniToca maneat pene» cunclos. (Ranulph. Hyg- 
den. Polychron.) 

^ Rurales omnes ut per hoc spectabiliores videantur francigenari 
satagnnt omni nisu. (Ibid., p. iilO.) 
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dialectes proTinciaux ne les emptehftt d'^lre goüt^es 
hors de Londres ; il prie Dieu de faire k 9on IWre la grace 
d'^re entendu par lous ceux qui Toudront le lire \ 
II y avait döja plusieurs anoees qu'uo Statut d'£- 
douard 111 ayait , non pas ordonn^, comme plusieurs 
hisloriens Tont ^rit, mais simplement permis de 
plaider en anglais deyant les tribunaux eiyils. La 
mulliplicit^ toujours croissante des affaires eominer^ 
ciales et des proces qui en r&ultaient , aTait rendu oe 
changement plus n^essaire sous ce rdgne que soua 
les pr^c^dens, oü les parties, lorsqu'eües n'enten- 
daient pas la langue franfaise , ^taieat forc^s de de- 
meurer ^trangeres aux debats. Mais dans les procte 
intentes ä des gentilshoinines devant la haute-cour 
du parlement ^ qui jugeait les erimes de trahison, ou 
devant les cours de cheyalerie , qui d^idaient dan» 
les affiaires d'honneur^ rancienne langue officielle con- 
ttnua d'^tre employee. De plus , Tusage se conserya 
dans tous les tribunaux ^ de prononeer les arrets en 
langue frangaise , et de r^diger de la mSme mani^re 
les regislres qu'on appelait recards. En g^n^ral, c'^tait 
l'habitude ou la manie des gens de loi , de tous les 
ordres , m^me lorsqu'ils parlaient anglais, d'employer 
a tout propos des paroles et des phrases frangaises , 
comme Ah! sire, je vous Jure; Ah! de par Dieu! 
A cej'assente, et d'autres exelamations dont Chaueer 

1 Read where so thou be or elles sang 

That thou beest understood God I beseech. 
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ne manque jamais de bigarrer leurs discours^ lors- 
qu'il en met quelqu'un en scene. 

G'esl durant la premi^re moiti^ du quinzi&me si^le 
que Fanglais ^ prenaot par degr^s plus de fayeur ^ 
comme laugue litt^rair^, finit par remplacer enti^re« 
ment le franf ais , except^ pour les plus grands sei* 
gneurs, qui, avant d'abandoDner tout-ä-fait Tidiome 
de leurs ancdtres^ se plurent ^galement aux ouvrages 
^rits daus les deux langues. Le sigue de cette ^ga- 
lii^ a laquelle yenait de s'^Iever la langue des bour^ 
geoüi se retrouve dans les actes publics , qui ^ depuU 
rannte 1400 ou environ , paraissent alternativernent 
ei indiflS^remment r^diges eu fran^ais et en anglais. 
Le premier acte eu langue anglaise de la chambre 
basse du parlement porte la date de 1425; on ne sait 
sila chambre haute conserva plus long-temps Fidiome 
de l'aristocratie et de la conquSte ; (1450-1485) mais 
depuis 1450 on ne rencontre plus de pieces frangaises 
dans la eollection imprim^e des actes publies d'An-* 
gleterre. Cependant quelques lettres ^crites en fran« 
9ais ^ par des nobles ^ et quelques ^pitaphes f ran^aises 
sont post^rieures ä cette ^poque. Certains passages 
des historiens prouyent aussi que, sur la fin du quin- 
zieme si^le , les reis d'Angleterre et les seigneurs de 
leur cour savaient et parlaien? bien le fran^ais' ; mais 
depuis lors, cette connaissance ne fut plus qu'un 

1 Yoyez Rymer. Foedera, conyenliones , litterse , monasticum an- 
glicanum. — Memoire« de Philippe de Gommines. 
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merite individuel , et non une sorle de necessit^ atta* 
ch^e a la naissaDce. Le fran^ais ue fut plus la pre- 
mi^re langue begay^e par les enfans des nobles ; il 
devint simplement pour eux, comme les lang^ues 
ancieanes et Celles du continent , l'objet d'one etude 
de choix et le complement d'une education dis- 
tioguee, 

C'est ainsi qu'eaviron quatre siecles apres la con- 
quSte de FAngleterre par les Normands , disparut la 
diff^rence de laagage qui ^ avec Fia^gfalit^ de condi- 
tion sociale, avait marque la Separation des (amiUes 
issues de Fune ou de Tautre race. Cette fusion com- 
plete des deux idiomes primitifs , signe cerlain du 
m^laDge des races , fut peut-6lre acc^l^ree au quin- 
zieme siecle par la loogue et sanglante guerre ciyile 
des maisons dTork et de Lancaster. En ruinant l'exis- 
tence d'un grand nombre de familles nobles , en 
cröant entre elles des haines politiques et des rivalit^ 
bereditaires , en les for^ant de faire des alliances de 
parti avec les gens de condilion inferieure, cette 
guerre contribua puissamment ä dissoudre la societ^ 
aristocratique que la conquete avait fond^. Durant 
pres d'un siecle la mortalit^ fut immense paimi les 
hommes qui portaient des noms normands, et les 
vides qu'ils laissaient furent n^cessairement remplis 
par leurs yassaux, leurs serviteurs et les fils des 
bourgeois de Fautre race. Les nombreux pretendans 
ä la royaute , et les rois crees par un parti ^ et traitds 
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d'usurpateurs par Tautre , dans leur empreasement k 
trouTer des amis , n'ayaient pa$ le loisir d'etre diffi* 
ciles sur le choix , et de maintenir entre les hpmmes 
les yieilles disünctions de naissance et d'^tat. Les 
grands domaines territoriaux , fond^s par FinTasion 
et perp^tu^s dans les familles normaades , passerent 
ainsi en d'autresmains^ par coofiscation ou parachat, 
tandis que les anciens possesseurs, expropri^s et 
bannis , allaient chercher un ref uge et mendier leur 
pain dans les cours ^trangeres , en France , en Bour- 
gogne, en Flandre^ dans tous les pays d'oü leurs 
ancStres ^taient parlis autrefois pour aller a la con- 
qui^te de TAngleterre \ 

(1485) On peut fixer au regne de Henry VII l'öpo- 
que oü la distinetion des rangs cessa de correspondre 
d'une maniere g^n^rale ä celle des races ^ et le com- 
menciement de la soci^tö actuellement existante en 
Angleterre. Cette soci^t^ , compos^ d'ä^mens nou- 
yeaux , a cependant conseryö en grande partie les 
formes de Tancienne ; les titres normands ont subsist^, 
et , ce qui est plus bizarre , les noms propres de plu- 
sieurs familles ^teintes sont deyenus eux-memes des 
titres conför^ par lettres patentes du roi , ayec celui 
de comte ou de baron. Le successeur de Henry YII 
est le dernier roi qui ait plac^ en t6te de ses ordon- 
nances Tancienne formule : a Henry, huitieme du 

1 Memoires de Philippe de Gommines, p. 97. 

IV. 30 
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<( nqm depuis laQ9aquSt^ '. » Mais , jus^pi'a ce jour , 
les rois d'Apglet^re out consery^ la coutume d'em« 
ployer > quaml ih, saactionneut qu rejeüeat ks c^ci- 
stoas du parlemenj., quelques mots de la vieille langue 
normande : « Le roy le veult ; le rai s'advisera ; le 
« roy mercie ses loyaux subjets. » Ges. formules , qui 
semblent rattacher , apres sept cents ans , la royaule 
d'Angleterre a soa origine etrangere , n'ont cepen^ 
daut paru odieuses ä personne depuis le seizieme sie- 
de. U en est de meme des gen^alogies et des tiires 
qui fout remonter Fexistence de certaines famiUes 
nobles a Tinvasion de Guillaume-le- Bätard, et la 
grande propriet^ territoriale au partage fait ä cette 
epoque. 

Aucune tradition populaire relative ä la diYision 
des habitans de l'Angleterre en deux peuples. enne- 
mis , et ä la distinction des deux Clemens, dont s!est 
form^ le langage actuel, n'existant pkis^ aucune pas* 
sion politique ne se rattaebe ä ces faits oublii^s. 11 n'y 
a plus de Normands.ni de Saxons que dansrhistoire; 
et , comme ces derniers n'y jouent pas. le röle bril- 
lant , la masse des lecteurs anglais , peu versus dans 
les antiquites nationales^ aime ä se faire illusion sur 
son origine , et prend les soixaute mille compagoons 

1 Anno regni Henriciregis Anglieo et Franciee octavi ä conquestu... 
(Madox , Formulare angücan. , p. 25^.) — Daiifi les anciens acles 
francais , on dalait ä la fois de Fere chretienne et de Tannee -de la 
conqii^te : Van d'el incarnation 1255, del conquest de Engelterre 
centisme sexante setime. 
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de Guillaume-Ie-Conqueraot pour les aDcStres com^ 
muDS de tous les habitans de l'Angleterre. Ainsi ud 
boutiquier de Londres et un fermier de ITorkshire 
disent nos aieux normands^comineferaieDtuaPercy, 
un Darcy, un Bagot ou un Byron. Les noms nor- 
mands , poitevins ou gascons , ne sont plus exciusi- 
vement , comme au quatorzi^me siecle , le signe du 
rang , de la puissance et de la grande propri^t^ , et 
il serait d^raisonnable d'appliquer au temps präsent 
les anciens vers eit^s a F^pigraphe de cet ouvrage. 
Cependant un fait certain et facile a v^rifier, c'est 
que, sur un nombre egal de noms de famille pris 
d'un cot^ dans la classe des nobles , et ceux qu'on 
appelle en anglais country sqmres e% gentlemen born^ 
et de l'aulre dans celle des marchands, artisans et 
gens de la campagne , les noms ä physionomie fran- 
f^ise se trouvent parmi lespremiers dans unepro- 
portion beaueoup plus grande. Voila tout ee qu'on 
remarque aujourd'bui de l'ancienne Separation des 
races , et avec quelle restriction peuvent 6tre repro- 
duites les paroles du yieux chroniqueur de Glocester : 

« Des Normands descendent les hauts personna- 
« ges de ee pays ^ et les bommes de basse condition 
c( sont fils des Saxons. » 
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N« 1. 

Sirvente de Richard Ccßur-de-Lton sur sa captivM. 

(Po^ies des Troubadours, t. IV, p. 185.) 

Ja nuls hom pr^s non dira sa razon 
Adrechament, si com hom dolens non; 
Mas per conort deu hom faire cansoa : 
Pro n*ay d*amis , mas paure son li don , 
Ancta lur es , si per ma rezenson 
Soi sai dos yvers pres. 

Or sapchon ben miey hom e miey baren , 
Angles , Norman , Peytavin et Gascon , 
Qu^ieu non ay ja si paure compagnon 
Qu*ieu laissasse , per ayer , en preisoti , 
Noa ho die mia per nnlla retraison, 
Mas anquar soi ie pres. 

30. 
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Gar sai ea ben per ver, certanameot, 
Qu*hoiii mort dI pres n*a amic ni pareot , 
E si m laissan per aur ni per argent, 
Mal m*e8 per mi , mas pieg m*e8 per ma gent , 
Qu*apre8 ma mort n^auraa reprochameot , 
Si sai mi laisson pres. 

No m meravilh s^iea ay lo cor dolens, 
Que mos senher met ma terra eD turment ; 
No li membra del nostre sagrament 
Que DOS feimes el Sans cominalment ; 
Ben sai de ver que gaire longament 
Non serai en sai pres. 

Sner comtessa , vostre pretz sobeiran 
Sai dieus , et gard la bella qu^ieu am tan ^ 
Ni per cui soi ja pres. 



N*» 2. 

Ballade populaire sur une renconire supposde du 
roi Richard et de Jiobin Hood. 

(Eyans^s oldballads historical and narrative.) 

King Richard hearing of the pranks 

Of Robin Hood and bis man , 
He much admir*d and more desirM 

To see both him and them. 

Tben Witfa a dozen of bis Lords] 

To Nottingham he rode : 
When he c^e tfaere , he made good cheer 

And took up bis abode« 



ET PliCES 4USTIF1GATITES. 355 

He haviDg staid there «ome iime, 

Bat had no hope» to speed , 
He and his Lords , with one accord , 

All put on monks weeds. 

Front Fountaia-Abbey they didride , 

Down to Barnsdale, 
Where Robin Hood prepared stood 

All Company to assail« 

The king was higher than the re»t ; 

And Robin thought he had 
An Abbot been whom he had seen ; 

To rob him he was glad. 

He took the king^s horse by the head : 

Abbot , says he , abide ; 
J*am bound to rue such knayes as you , 

That liye in pomp and pride. 

But we are messengers frOm the king , 

The king himself did say ; 
Near to this place , his royal grace 

To speak with thee does stag. 

God save the king, said Röbin Hobd, 

And all that wish him well , 
He that does deny his soyereignty , 

I wish he was in hell. 

Thys elf thou Cursest , said the king , 

For thou a traitor art : 
Hay, but that you are his messenger, 

I swear you lie in haart. 

For I neyer yet hurt any man 

That honest is and true ; 
But those who giye their mind to liye 

Upon other men*s due. 
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I neTer hurt the husbandman , 

That use to tili the ground ; 
Nor spill their blood, that ränge the wood, 

To foUoiv hawk or honnd. 

My chiefest spite to clergy is , 

üVho io these days bear sway ; 
With fryars aod moi^s, with their fine sprunks 

I make my chiefest prey. 

Bat I am Tery glad, says Robin Hood, 

That I haye met you here ; 
Gome, before we end , yoa «hall , my friend , 

Taste of our green wood cheer. 

The king he then did marvel mach 

And 80 did all bis men , 
They thought with fear, what kind ofcheer 

Eobin Hood provide for them. 

Robin took the king*8 horse by the head , 

And led him to the tent : 
Thou would not be sous'd, quoth he, 

But that my king thee aent. 

Nay, more than that , quoth Robia Hood , 

For good king Richard*8 sake, 
If you had as much gold a9 ever I told , 

I would not one penny take. 

Then Robin «et bis hörn to bis mouth , 

And a loud blast he did blow , 
Till an hundred and ten of Robin Hood's men 

Game marching all of a row. 

And when they came bold Robin before 

Each man did bend his knee ; 
0, thought the king, *ti8 a gallant thiog, 

And seemly sight to see. 
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liVithin himself the king did say , 

These men of Robin Hood^s 
More humble be, than mine to me; 

So the court may learn of the woods* 

So then they all to dinper went 

lipon a carpet green ; 
Black, yellow, red, finely mingled, 

Most curious to be seen. 

Yenison and fowls were plenty there , 

With fish out of the river : 
King Richard swore , od sea or shore , 

He never was faasted better. 

Then Robin takes a cann of ale : 

Gome let us now begin ; 
And Every man shall have a cann , 

Here*s a healt unto the king. 

The king himself drank to the king 

So round a bant it went ; 
Two barreis of ale , both stout and stale , 

To Pledge that health was spent. 

And after that a bowl of wine 

In bis band took Robin Hood : 
Until I die , TU drink wine , said he , 

While I live in the greend wood. 

Rand all your bows said Robin Hood , 

And with the grey goose wing 
Such Sport now show , as you would do 

In the presence of the king. 

They shewed such brave archery 

By cleaving stick and wands , 
That the king did say, such men as they 

Live not in many lands. 
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Well, Robin Hood, theo sap the king, 

If I could thy pardon get , 
To serve the king in eyery thing , 

Would^st thon thy mind firm sat ? 

Tes with all my art hold Robin said : 
So they flong offtheir Hoods; 

To serve the king in every thing , 

They swore they would spend their blood . 

For a Clergy man was first my bane , 
Which makes me hate them all ; 

But if you ^1 be so kind to me 
LoTe them again I shall. 

I am the king thy sovereign king , 

That appears before you all. 
When Robin saw that it vas he , 

Strait then he down did fall. 

Stand up again, then Said the king 

m thee thy pardon give : 
Stand up 9 my friend , who can contend j 

Whan I give leave to live? 

So they are all gone to Nottingham 

All shouting as they came ; 
But when the people them did see , 

They thought the king was slain. 

And for that cause the outlaws were come 

To rule all as the list ; 
And for to shun , which was to run , 

The people did not wist. 

The Plowman left the plow in the fields , 
The smith ran from bis shop ; 

Cid folks also , that scarce could go , 
Over their sticks did hope. 
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The king sooq did let them uiiderstand 

He had been in the green Wood , 
And from that day for evermore 

He*d forgiven Robin Uood. 

Tfaem ihe people they did hear , 

And the truth was known; 
They alJ did sing, God save the king, 

Hang care, the towns our own. 

What^s that Robin Hood? then said th^ sheriff , 

That Varlet I do hatej 
Both me and mine he caused to dine , 

And serv'd all with one plate. 

Ho ho said Robin Hood I know wJbat you mean * 

Come take your gold again : 
Be friends with me, and I witt thee. 

And so with every man. 

Now master sherifif , you are Pard j 

And since you are baginner, 
As well as you give me my due , 

For you ne'er said for that di^aner , 

But if that it should please tJhe kiqg , 

So much your hoa#e to gi^ace^ 
To sup with you for to speak true , 

Know you ne*er was ba^e. 

The sheriff could not gainaay, 

For a trick was put upon him j 
A supper was drest , the king was a guest , 

But he thought *twoukl have undone him^ 

They are all gone to London court, 

Robin Hood with all his train; 
He once was there a noble pear , 

And now he*s there again. 
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N« 5. 

Ballade populaire, dans le dialecte du nord, sur la 
naissance de Robin Hood. 

(Jamieson*s Popolar songs.) 

Willie^s large o^limb and lith , 

And come o*high degree ; 
And he is gane to Earl Richard 

To serve for meat and fee. 

Earl Richard had but ae daughter, 

Fair as a lily flower ; 
And they made up their love-contract 

Like proper paramour. 

It feil lipon a simmer^s nicht, 
Whan the leaves were fair and green , 

That Willie met his gay ladie 
Intil the wood alane. 

« narrow is my gown , Willie , 

« That wont to be sae wide ; 
« And gane is a* my fair colour, 

cc That wont to be my pride. 

« But gin my father should get word 

« What's past between us twa , 
« Before that he should eat or drink , 

« He'd hang you o' er that wa. 

■ 

« But ye'll come to my bower , Willie , 

c Just as the sun gaes down ; 
« And kep me in your arms twa , 

And latna me fa* down. » 
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Whan the mu was now fjane down, 

He*8 doen him tili her bower; 
And there, by the lee licht o* the moon, 

Her Windows he lookit o*er. 

Intill a rohe o* red scarlet 

She lap, fearless o^harm; 
And Willie wa» iarge o* lith and limb, 

And keppit her in bis arm. 

And they ye gane to the gude green wood ; 

And ere the night was deen , 
She*s born to bim a bonny young sou , 

Amang the leayes sae green. 

Whan night was gane, and day was come , 

And the sun began to peep, 
Up and raise se Earl Richard 

Out o* bis drowsy sleep« 

He*s caM upon bis merry yonng men , 

By ane , by twa , and by three ; 
« what^s come o' my daughter dear , 

« That^s she's nae come to me? 

« I dreamt a dreary dream last night , 

« God grant it come to gude ! 
« l dreamt I saw my daughter dear 

« brown in ihe saut sea flood. 

« Bul gin my daughter be dead or sick , 

« Or yet be stown awa, 
« I mak a yow, and i'll keep it tme, 

« VW hang ye ane and a*. » 

They sought her back, they sought her fore, 

They sought her ap and down ; 
They got her in the gude green wood , 

Nursing her b<Miny young son. 

IV. 51 
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He took ihe bonny boy ni bis amis 

And hist him teoderliej 
Says , « Tough l would your father hang , 

« Toor mother^s dear to me. » 



He kist him o*er and o*er again ; 

« My granson i thee claim ; 
« And Robin Hood in gude green wood , 

« And that shall be your name.» 

Ane mony ane sings o* grass , o^ gras» , 
And mony ane sings o* corn ; 

And mony ane sings o* Robin Hood , 
Kenns little whare he was born. 

It "was na in the ha*, the ha\ 

Nor in the painted bower ; 
Bnt it was in the gude green wood , 

Amang the lily flower. 



N» 4. 

« 

Sirvente de Bertrand de Born pour exciter les rois de 
France et d^Angleterre ä rompre la paia:. 

(Po^ies des Troubadours, t. lY, p, 170.) 

Pus li baron son irat e lor peza 
D^aquesta patz qu^an faita li duy rey , 
Farai chanso tal que, quant er apreza, 
A qnadaun sera tart que guerrey : 
£ no m*es bei de rey qn^en patz estey 
Dezeretatz , e que perda son drey, 
Tro *1 demanda que fai aia conqueza. 
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Ben an camjat honor per ävoleza, 
Segon qu*aiig dir , Berguonhon e Francey ; 
A rey armat ho ten hom a ilaqueza , 
Quant es en campe vai penre plaidey ; 
E fora mielhs, par la fe qu^ieu tos dey, 
AI rey Felip que mo€[ue$ lo desrey 
Que plaideyar armat sobre la gleza. 

Ges aital patz no met reys en proeza 

Cum aquesla , ni autro no Fagrey, 

£ non es dregz qu^om Fabais sa riqueza , 

Que Tssaudun a fag jurar ab sey 

Lo reys Henrics e mes en son destrey; 

£ no s eug ges qu^a son home s*autrey, 

Si *i fieu d*Angiett li merma una cresteza. 

Si U rey engles a fait don ni largueza 
AI rey Felip , dreg es qu*eJ Fen mercey , 
Qu *el fetz iiurar la moneda engleza , 
Qu*en Fransa*n son «arzit sac e correy ; 
E non foron Angevin ni Mansey, 
Quar d*esterlins foro ill primier conrey 
Qae descofiron la gent Campanezd. 

Lo sors Enrics dis paraula corteza, 
Quan son nebot vi tornar en esfrey , 
Que desarmatz volgr* aver la fin preza, 
Quan fon armatz no volc penre plaidey $ 
E no sembiet ges lo senhor d'Orley 
Que dezarmatz fon de peior mercey 
Que quant el cap ac la ventalha meza. 

Ab embedos ten hom ad avoleza 

Quar an fag plait don quecs de lor sordey ; 

Ginc duguatz ä la Corona Francesa, 

£ dels comtatz son a dire li trey ; 

£ de Niort pert la rend *e Fespley , 

£ Gaercins reman seis a mercey , 

£ Bretanha e la terra engolmeza. 
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Vai, Papiol, raon ui^rentes adrey 
Mi porUras part GrespiD el Yaley 
Mon Izembart , en la terra d' Arteta. 
£ di^as li m q^ua Ul domoa sopley 
Que jurar pot marves »obre la ley 
Que *1 genser es del moo e *1 pus corteza. 



W 5. 

Autre sirvente de Bertrand de Bom, pour rallumer la 

guerre entre les deux rots. 

(Poisies des Troubadours, t. lY, p. 172.) 

AI dous nou termini blanc 

Del pascor vei la elesta 

Don lo nous temps s'escootenta, 

Quan la sazos es plus genta 
£ plus covinens e val mais , 
£t hom denria esser plus guais , 
£ meiller sabor mi a jais. 

Per que m peza quar m* estanc 

Quien ades no yey la festa, 

Q*us sols Jörns mi sembla trenta 

Per una promessa genta 
Don mi sors temors et esglais, 
£ no Yuelh sia mieus Doais 
Ses la sospeysso de Cambrais. 

Pusteir en son huelh o cranc 

Qui jamais Ten amonesta , 

Que ja malvestatz dolenta 

No *1 yalra mession genta 
Ni sojorns ni estar ad ais , 
Tan cum guerr^e trebaill e fais : 
So sapcha *1 seinber de Roai«. 
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Guerra ses fuec et ses' sanc 

De rei o de gran podesta, 

Q*U8 com« laidis ni desmenta , 

Non es ges paraula genta , 
Qa'el pueys si sojom ni s^engrays, 
£ membre li qa*om li retrais 
Qa*anc en escut lansa non frais. 

Et anc no *1 vi bras ni Clane , 

Trencat , ni camba ni test» 

Ferit de playa dolenta^ 

Ni en gran ost ni en genta 
No 'i yim a Roam ni en assais , 
£ ja entro que el s*eslais 
Lo reys on pretz non es yerais. 

Reys frances ie us tenc per Franc , 

Pus a tort TOS fai hom questa , 

Ni de Gisort no s presenta 

Patz ni fis que us sia genta, 
Qu*ab lui es la guerr' e la paisj 
£ jovens, que guerra non pais, 
£sdeye leu flacx e savais. 

Ges d'en Oc e No m plane ^ 

Qu*ieu sai ben qu*en lui no resta 

La guerra ni no s'alenta ; 

Qu*anc patz ni fis no *lb fon genta, 
Ni hom plus voluntiers non trais , 
Ni non fes cochas ni assais 
Ab pauc de gent ni ab gran fais. 

Lo reys Felips ama la pais 

Phis qu'el bons hom de Garentrais. 

En Oc e No yol guerra mais 

Que no fai negus dels Alguais. 



31. 
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W» 6. 



Sirvente du Dauphin (TAuvergne sur sa quereile avec 

le roi (TAnjfleterre, 

(Po^sies des Troubadours, t. lY, p. 256.) 

Reis , pus tos de mi chantatz , 
Trobat avetz cbantador ; 
Mas tan me faitz de paor, 
Per que m torn a vos forsatz, 
£ plazentiers vos en son : 
Mas d*ailaii tos ocbaizon , 
. S*ueyinais laissatz vostre fieus , 
No m mandetz querre los mieus. 

Qu^ieu no soy reis coronatz , 

Ni hom de tan gran ricor 

Que puesc* a mon for , s^enhor , 

Defendre mas heretatz ; 

Mas TOS , que li Türe felon 

Temion mais que leon, 

Reis e ducx , e coms d^Angieus , 

Sufiretz que Gisors es sieus ! 

Anc no fuy vostre juratz 
£ connoissi ma folor^ 
Que tant caval milsoädör 
£ tant esterlis pezatz 
Donetz mon cosin Guion : 
So m dizon siey companbon 
Tos temps segran vostr* estrieus, 
So! tant larc vos tenga dieus. 

Re m par, quan vos diziatz 
Qu^ieu soll' aver valor, 
Que me laysassetz ses honor, 
Pueys que bon me laysavatz j 
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Pero dieus m*a fag tan bon 
Qa* entr* el Puey el Albnsson 
Puesc remaner entr* eis mieus, 
QuHeu DO 8oi sers ni juzieus. 

Seniler Talen« et honratz , 
Que m^ayetz donat alhor , 
Si no m sembles camjador , 
Yea Y08 m^en fora tornatz ; 
Mas nostre reis de saison 
Rend Ussoir* e lais üsson ; 
£*1 cobrar es me mot lieus , 
Qu^ieu n*ai sai agut sos brieus. 

Qu*ieu soi mot entalentatz 

De vos e de vostr* amor ; 

Qu*el coms , que us fes tan d^onor , 

D*£ngolmes n*es gent pagatz; 

Qae Tolyera e la mayson, 

A guiza de larc baron , 

Li donetz , qn*anc non fos grieus ; 

So m*a comtat us romieus. 

Reis , hueymais me yeiretz pron , 
Que tal dona m*en somon , 
Gui soi tan finamen sieus 
Que totz SOS comans m*e8 lieus. 
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